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M ESDAMES; 
Persuads des sentimens des vrais 
magons, mes concitoyens et mes frères, : 
permettez - moi de vous. adresser cet: 
 ouyrage comme une preuve authentique 
et de notre erreur et de votre gloire, 
| _ injustes pour avoir eru long- 
8 * N — TM 
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WI 
temps que des plaisirs fondes un toutes 
les vertus etoient au- dessus des facultes 
de votre ame, et ne pouyoient manquer 
de deplaire & un sexe que nous suppo- 
sions avoir que la frivolitè en partage, 
nous avons ose vous exclure de nos 


assemblees ; mats Eclaires , et trop punis 


par L'isolation et Pennui que votre ab- 
. Sence nous a fait eprouyer, nous Som= 
mes convaineus que le but de notre 
existence est de vivre avec vous, que 
nous devons etre vos amis, et vous nos 


cheres compagnes , que nous ne pouvons 


nous Separer de vous sans deventr $tu- 
pides ou malheureux , et quetant , 
ainsi que nous, Vouyrage du Createur 
de Unibers, vous avez de meme un 
cœur, des sens, des desirs , de la 
ruison, et la puissance d en faire usage; 
et qu'enfin, $i tant de fois nous nous 
sommes arroge le pouvoir de manquer 
aum deyoir de la societe, ce n'est 


5 : 

qu'en nous PP. * la loi du plus 
fort, loi que nous avouons Etre crimi- 
nelle lorsqu'on Sen sert d votre &gard. 
Ainsi, mesdames , detruisant les sen- 
timens ridicules qu'un faux amour- 
propre nous avoit donnes , nous vous 
reconnoissons aussi libre et aussi rai- 
sonnables que nous. 

Cest pourquoi nous retablissons entre 
votre sexe et le notre les droits sacres et 
respectifs de la socitté, et sur-tout la 
justice et Pindulgence (1); et c'est en 
les pratiquant et les conserv ant purs et 
tels quiils doivent etre, que nous esp&- 
rons trouver le bonheur que nous cher 
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(1) II est certain que le premier fondement 
de la société est la loi naturelle : « Ne faites à 
» personne que ce que vous voulez qui vous soit 
» fait. » Mais comme la perfection des etres est 
une chimere, il faut encore de Vindulgence pour 
nous pardonner mutuellement quelques foi= 
blesses ins parables de Phumanité. 


* 


chons depuis si long- temps, commen⸗ 
cant a nous apercevoir qu'il est le prix 
de Pestime reciproque et de Pamitie, 
Voila, Mesdames , ce que le petit 
nombre de vrais magons pensent , et en 
meme temps tout ce que les autres hom- 
mes devroient penser. Pardonnez-moi 
cependant ces verites que la ic nte. de 
notre conduite envers vous Semble m'a= 
voir arrachees. Je tais que votre dou- 
ceur, vos vertus et vos grdces sont bien 
plus puissantes que mes foibles re- 
flexions; mais, si elles sont inutiles, 
daignez au moins les regarder comme 
une marque certaine du profond respect 
et dis sentin:ens avec  lesquels je suis et 
5 Serat toujours, s 


MESDAMNES, 
Votre tres-humble ot tres- 
obeigsant serviteur, 
G, 
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REFLEXIONS 
PRELIMINAIRES (2). 
a nr ON IS + 
Oo 1. y ait pres de quatre mille 
aus que la magonnerie d' adoption existe, 
sous differens noms (1), elle est cepen- 
dant presque nouvelle pour les Frargais 
et n'a en eſſet ni enix d' autre cause 
que celle que } at rapporté dans .I'dpitre 
recedente. Si l'on trouve plusieurs traits 
e PEcriture sainte dans leur cathé- 
chisme, c'est que cette gocidts n' ayant 
ir objet que la vertu, on a juge à pro- 
an de lui x won pour 5 
seulement tout ce qui peut inspirer Va 
mour du bien et la honte du vice, mais 
encore la . des bonnes mœurs. 
On ne pouvoit done mieux faire que de 
puiser dans Pantiquits ces sentimens de 


(i) Jaurois pu me dispenser d'inzerer dans un 
Cathéchisme maconnique des reflexions sur les 
meœurs de la société civile; mais comme le sort 
de ce Recueil est d'ètre entre les mains de bien 
du monde, peut- etre que quelques verites mora- 
les n'y seront pas inutiles. | 

(2) Voyez le Recneil precieux de la magonne- 
rie adonhiraniite, vol. 2. ; 

Tome III. | B 
N 4 : 
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13 | douceur et (innocence qui ont fait le 
charme de tous les ages : on a fait plus, a 
on les a compares à ces instans de ven- 1 
eances et d humiliation par lesquels Dieu ; 
a toujours puni les crimes et Porgueil N 
des hommes. Ainsi, la maconnerie , b 
regardée de tous les temps, par la ori- 
tique et Pignorance, comme une con- f 
vention scandaleuse, o regnolent la li- 5 
cence et les vices, n'est au contraire 10 
u' une r morale, dont l' unique ? 
| objet est de are connoifre les vertus P. 
13 : sociales par le plaisir meme. Les recep- 
| 8 - tions , qui sont toutes symboliques „ne 


servent qu'à donner des connoissances 
sur Phistorre et la religion. Lorsqu'elles 
sont ſinies, on tient loge de table; ola. 
temperance et les = reciproques sont 
exactement observés (1), non pas ces 
fausses bienseances, ces exc6s futiles et 
usillanimes qui choquent le bon sens et 
l. raison, mais cette honnete liberté, 
amie de la pudeur et de la sagesse. Enſm 
tout ce quy 8 le plaisir sans 
blesser la décence, est mis en usage; 


* 
— 
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(i) Sil se trouvoit quelqu'un capable Py man- 
— il seroit puni par des humiliations, ou meme 
15 Danni. * "Ep | 


— * * 


( 11) . 
chants , danses , jeux innocens , sont les 
occupations du tems que l'on se propose 
de passer ensemble; apres quoi chacun 
se retire plein d' estime et d amitié l'un 
our l'autre, sentimens trop peu connus 
s les sociétés civiles. . 

Tout ce que je viens d'énoncer est 
observe 5 loges regulieres ; mais il. 
gen faut de beaucoup qu'elles le Soient 
toutes, et c'est ce qu'il est nòcesaire de 
prouver. _ 

II n'y apeut-etre aucune societe qui 
ait fait autant de bruit dans le monde que 
la maconnerie; et en meme temps ibn 
en a peut- etre pas dans le fond qui soit 81 
peu connue, non seulement du public , 
mais encore de bien des magons , et sur- 
tout de ceux qui, par le rang qu'ils 
tiennent dans cet ordre , devroient en 
approſondir les principegyg aſin de ne pas 
multiplier les erreurs qut s' y sont glis- 
sces, ou plutot pour les corriger, comme 
ẽtant eontraires aux lois de la magonnerie 
eta la raison. Pour juger combien le 
reproche que je fais ici aux magons est 
juste, il ne faut que lire les manuscrits 
dont ils se servent pour tenir loge, et 
ceux qu'ils donnent à leurs ny! how 
pour les ins:ruire. Jen ai plusieurs dans 
| 6 
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les mains; et je puis dire sans critique quo 


les plus parſaits sont sĩ remplis de contra- 
dictions , si peu conformes à esprit ma- 
gennique, qu'il faut n'avoir fait aucune 


röòllexion, et ignorer entièrement la ma- 


— 


cipale cause 


connerie, —_ s' en tre servi et sen servir 
encore tel qu'on le fait aujourd'hui. 

J'ai toujours pensé, avec les gens rai- 
sonnables, que Von ne devoit interroger 
les hommes que sur ce qu'ils savoient: 
or, c'est une des premieres vérités aux- 
quelles ces catéchismes sont contraires. 


Les grades y sont totalement changes et 


confondus; on y demande au premier 


ce -qu'on n'apprendra qu'au 'second et 


meme au troisième; le quatrisme est 


rempli de ſdussetés et de repetitions aussi 
ennnyeuses que ridicules: les receptions 
y sont omises, ou si elles y sont; ce n'est 
qu'un amas de puerilites insoutenables : 


les paroles, les s1gnes , les attouche- 


mens, qui doivent &tre scrupuleusement 
réguliers, n'y sont pas mieux traités. 


Bb |! quel fruit pretend-on retirer de 
telles institutions? Pour moi, je n'en 


vois aucun, si ce n'est qu'en les suivant 
on detruit le plaisir estimable de la ma- 
connerie {et qu'on la deshoniore. La prin- 

) e ce mal est que le premier 
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No a LO04 . 9 
de ces manuscrits a été fait d' après ce 
que la m&moire a pu se s des 
vraies institutions et des receptions. 
auxquelles on avoit assistd; comme il 
n'y avoit aucun original A suivre, cha- 
cim s'est cru en droit d' ajouter ou de re- 
trancher , selofi qu'il le jugeoit à propos, 
tant qu'a la fin amour- propre et l'igno- 
rance en ont fait une compilation d' erreurs 
et de sotises presque inintelligible. 

C'est pour remedier A un tel abus 
que J'at entrepris de faire ce Traits, dans 
lequel J'ai rasssemblé, non sans peine, 


les veritables principes de la magonnerie; 


et de peur d' tre trompò moi- meme, ou 
aveuglé par l'amour- propre, foiblesse 
trop commune aux hommes, j'ai consul- 
te des freres plus respectables encore par 
leurs vertus que par le rang qu'ils tiennent 
dans l'ordre, et qui ont bien voulu m'é- 
claircir des dontes qui m'auroient peut 
etre embarrass6. Pour rendre ce recueil 
aussi intéressant qu'il pouvoit l'ëtre, je 
n'y ai rien omis de ce qui conoerne la 
maconnerie d' adoption, decorations , ré- 
ceptions , catéchisme, loge de table, 
ornemens, bijoux, enſin tout ce qu'il est 
nécessaire de connoitre, et qui deit Etre 
observé dans une loge reguliere. J'ai ou 
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soĩn surtout de ne laisser a chaque grade 
que ce qui lui est particulier; ainsi le 


erz (1) ne contient, et ne doit reel- 
ement contemr que ces idées morales 


sur la magonnense 3 best pourquoi on 
nomme la loge d'apprentze temple de 


la vertu, noni commun à toutes les loges; 
le second est l initiation aux premiers mys- 
tères, commendcant par le peche't Adam, 
et finissant à Parc de Noe, comme 
Etant la premiere grace que Dieu accorda 


aux hommes; le troisieme et le quatrieme 


ne sont plus qu'une gute des figures de 
PEcriture sainte, pat lesquelles on ex- 

lique à la rècipiendaire les vertus 1 * 
— pratiquer. Enlin }'espere que la sa- 


gesse, la decence et If verits qui règnent 
dans ces grades feront bientot connoitre 
aux macons la nceessit6 on ils sont de 


suivre exactement les principes que le 
catechisme renferme comme bh seuls de 
la vraie maconnerie. 

Pour repondre A quelques reproches 


qu'on a oséè me faire sur ce que je 


(1) Dans tautes les loges irregulieres, la ré- 
ception de ce grade est foudée sur la connois- 
$ance de Parche de Noe; puis au second, on a 
la bonne foi de revenir à Ia chiite "Adam au 
commencement du monde. 


2 


quelques 


e | | 
youlois adresser cet ouvrage aux dames, 

je dirai que si je le leur ai dedie , c'est 
qu'eſſectivement Phommage leur en ap- 
partient ; c'est que je ne puis oublier que 
nous leur devons les plus grands plaisirs 
de la société, de notre existence; c'est 
qu'enfin nous ne pouvons, sans etre cou- 
pables envers elles, les elotgner de nos 
assemblées, ou les y admettre comme 
par faveur ; injustiee que nous commet- 
tons trop souvent, et sur quoi je ne puis 
A de faire quelques reflexions 

1). 

Nous regardons les femmes comme 
des etres factices qui wont ni raison ni 
sentiment; comme des machines que 
nous fuisons servir à nos besoins. Vdulons- 
nous leur plaire, et daignons- nous passer 

auch aupres d'elles, c'est 
pour les entretenir de puérilités, de fa- 
denrs, d'impertinences, ou pour jouer 
toutes les vertus de l' ame; et, s'il nous 
6chappe quelquefois de leur parler vrai, 
c'est plutot un effet de la passion et des 
Sens que d'un amour respectueux et 
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(1) Quoiqne ces r6flexions 8"adressent à tous 
les horumes , il est certain qu'il a quelques e 
ceptions & faire, 
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ERS 
raisonne 3 alors nos sens satisfaits, 
n'ayant plas rien a désifer, 6tonnes nous- 


memes de les voir nos 22 et/ osant 


nous en sparer, nous les banissons de 


nos amusemens, nous mai trisons jusqu'a 
leurs desirs (1), et loin de resserrer nos 


liens par la conſiauce et l'estime, nous 
nous faisons hair en nous forgeant des 
chaines ins upportables et cruelles. Qu'on 
nous . ce que nous reprochons 
anx femmes; notre amour-propre, et 
notre indulgence pour nos d6fants , nous 


eront répondre que, sures de plaire, elles 


nous captivent, et qu'ensmte elles nous 


trompent. Quoi! la beauté sera-t-elle cri- 


minelle d' tre aimable ? D'ailleurs, nous 
osons avouer que les femmes sont plus 
| , 


[II ** 


(t) Ce Je le veuæ, et tant d'autres marques 
de 8uperiorite , n'appartiennent aucunement à un 
2 mais a un méchant maitre et à un tyran, 


— 


ne femme n'est ni sujette ni esclave ; c? 


amie, et notre meilleure amie. C'est pourquoi il 
faut lui prouver avec douceur que ce que nous 
demandons est juste; ear, si nous Pexigeons, 
nous lui donnerons le droit de nous hair; elle 
nous mèsestimera et tächera de nous tromper , 
attendu qu'independamment de ce qu'elle est au- 
tant que nous, en ꝓarticulier, elle eroit elle - meme 
avoir raison; et en pareil cas cela n'est que trop 
souveut vrai. : 


— 


est une 


r 9 I © © OW SD © WW 
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1 
foibles que nous: pourquoi donc ne pas 
rèsister à des charmes que nous connois- 


sons n'6tre que sëducteurs ? ou puisque 


nous nous umssons A elles, et que nous 
exigeons de la sagesse et de la constance, 
2 ces vertus sont meme inséparables 


e notre bonheur, pourquoi n'en pas 


donner exemple? Pourquoi courir chez 


notre amt employer Vartifice pour abuser 


sa femme ? car enfin, est-ce cette femme 


qui, d'ailleurs partagee ,, nous fait les 


remieres avances de la jonissance ? Et, 
si elle 6tojt assez meprisable pour le faire, 
quelles sensations nous feroit-elle &prou- 
ver, et quelle estime lui accorderions- 


nous P Ainsi „je ne Crams pas de le dire, 


la plupart des crimes que nous repro- 
chons aux femmes, ou sont une suite 
de notre conduite envers elles, ou c'est 
nous qui les leur faisons commettre; at- 
tentifs à les séduire, nous ue leur inspi- 
rons que des -Senlimens faux qui nous 


ferotent rougir si nous Etions capables 
de faire quelques reflexions (1). Gu 


I ns... 


1e ne 


{ 


manite que la plus grande partie des hommes ne 
r6flechit point, et quꝰils ne suivent d autre loi quo 
celle que leur caracière, forme par le hasard et 
par Phabitude , leur inspire. 
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(1) II eit malheureusement trop vrai pour Fhu- 
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(15) 

mettons- nous = en usage Pour cor- 
rompre la pudeur et Pinnocence (1)? 

Nous violons les devoir les plus sacres ? 
nous faisons servir la société, Pamitie 
meme à nos desordres; nous nous trom- 
pons l'un autre, et parce que nous nous 


Fd 


— bh. — 
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(1) II faudroit aussi que les pères et meres. 

5 donnassent moins de mérite superfisiel à leurs 
demoiselles. Ou ne danse et Pon ne chante pas 
toujours dans la vie; mais il est n6cessaire d'ètre 
toujours vertueux et spirituel; il faudroit surtout 

ne leur laisser, dans leurs premieres études, 

_ aucun de ces romans meprigables où de vils 
* eorrupteurs sont peints avec des couleurs 86duc- 


trices. Une jeune personne ,-dont Pimagination * 
n'est point oecupee , saisit avec enthousiasme ces no! 
idées fausses, et lorsque le temps arrive on la ces 
nature lui fait connoitre , par ses desirs , le but rid 
do son existence; 2 — mortel assez hard} de 
pour jouer aupres delle les transports de Pamoun — 
et les vertus, lui fait abuser de la conflance de tra 
ses parens, et lui semble un de ces heros inventés fal 
vans r6ftexion, et dont il n'existe aucun modeèle: de 
anssi celni-ci, Satisfait, laisse bientot à d6rou- "7 
vert la bassesse de ses meurs: alors P'illussion 10 
cesse, la femme, éclaitée par la vérité, voit * 
son malheur tel qu'il est, sans qu'il lui soit pos- ( 
sible de le rẽparer; car, quand il lui resteroit Va 
la liberté de ne pas vivre avec le criminel qui Pa et 
| trompee , elle se trouveroit dans la triste situa- fai 
tien de tromper à son tour un eœur honnète eb vie 
sensible, qui möriteroit et son amour et ton cot 
extime. N bor 
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- sommes arroge le droit de faire les lois, 
r il semble que nous ne devons pas y etre 
P assnjettis, et que nous n'attachons de 
5 BM Thonnenr à la vertu que pour mieux m- 

7 riser les tristes victimes de notre bruta- 

$ fs, Se peut-il que l'ennui, que les dé- 

. goüts qui nous poursuivent ne” nous 

J 6clairent point? N'etablirons-nous ja- 
: mais entre nous et les femmes un com- 
, merce fonde sur la bonne foi, sur la 
t candeur, sur la verits ? et ne pouvons- 

, nous vivre avec elles comme avec des 
2 amies respectables et cheries, dont la 
T sensibilité et les qualités sociales doivent 

; nous gendre heureux ? Encore une fois , 
i cessons de nous en imposer; quittons la 
x ridicule prevention de penser que ce qui 

F deshonore les femmes, et ce que nous, 
, traitons de crimes en elles, et ce qui 
$ fait notre gloire , est pour nous un merite 

l de plus: cessons surtout de nous croire 
8 bien plus raisonnables qu'elles (1), et e 
t — — — — 

. (1) Si Pint6ret produit beaucoup de maux, 
t Tamour- propre n'en fait pas moins. Un peuple, 

a et sur- tout le Francais, se croit bien plus par- 

i fait, bien plus spirituel que tous les autres; dela 

K viennent ces baines ridicules que les nations 
* 


concoivent Pune 3 Pavire : ensuite chaque 
homme en particulier se persuade que tous les 


\ 


1 55 V 
leur prodiguer ces ſutilites , ces jolis 
riens, ces complimens insipides qui ten- 
dent toujours & detrure et la pudeur et 
la raison; soyons, étant amans , ce que 
nous serons étant époux; respectons 
notre tranqullits dans celle des autres, 
et persuadons- nous bien que l' amie que 


1— — « — 


[ 
autres sont des sots; et ret aveuglement enfante 
ces calomnies , ces satyres criminelles, ces lis 
belles diflamatoires. II resulte d'un sentiment si 
contraire à la raisop , qu au lieu que Ja société 
devroit donner des lumières, elle invite A la 
1 et au m6pris; il en rësultet encore que 
le foible et le pauvre- sont ᷓclaves, Pun par 
crainte et l'autre par besoin; et je suis bien ports 
à croĩre que c'est cette ſausse prevention d'avoit 
de Pesprit , et la foible constitution des femmes, 
qui nous ont donuẽ- tant de droits sur elles. Le 
teul remede qui reste aux hommes pour se guerir 
d'un si grand ridicule, est de se persuader que 
Tesprit w'est point iuné aver eux; que la nais- 
sance, le rang, la richesse et lage mème ne le 


 » donnent point; qu'il ne déèpend point du hasard, 


mais de 6tude et de la r6flexion ; et qu'ainsi 
tous les etres pouvant le posséder, ils ne doi- 
vent s entretenir que de verit6s sensibles, ou de 
celles desquelles ils peuvent donner des preuvrs, 
et cesser d'en vquloir imposer par des mots ou, 
des a des tres qui ont des yeux 
comme eux pour voir, des oreilles pour enten- 
dre, et de la raison pour comparer et pour 
Juger. 


\ 
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„ 
nous avons choisie pour partager toutes 
nos peines, doit aussi partager tous nos 
plaisirs, C'est alors que, sages et justes, 


ue nous aurons le droit d'exiger des vertus 
ns que nous poss6derons nous-mèmes, et 
8, que, moins prè venus, nous trouverons 
18 dans les autres; c'est alors que l'amour, 


e PTamiti6 ne seront plus des extrava- 
ces et des chimeres, et que nous con- 
mitrons cette felicits douce que nous 
donnefit toujours Testime et la confiance | 
mutuelles. | 
Je finis mes reflexions, quoiqu'il y en © 
ait encore beaucoup à faire; mais la crainte _ | 
dennuyer , et c'est ce qui arrive gouvent 
lorsqu'on ne flatte pas. Heureux, meme 
si les hommes. qui liront celle-ci ne les 
tournent point en ridicule ] cependant 
J avouerai que je nose le croire ; j; aurais 
trop de douleur a me persuader que l'ha- 
bitude du vice a dòtruit en nous tous sen- 
timens raisonnables, et qu'il ne nous reste 
aucun retour à la vertu. 4, 


Tome 1 II. 
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| Ces loges, qui sont tres-frequentes, mais 


pas encore autant qu'elles devroient Petre, 
ne so. jamais convoquees que par des 
grands - maitres francs - magons, On n'y 
admet aucun convive qu'il ne- soit au 
moins compagnon. Tous ceux qui ont 
des grades sont obligés d'en donner les 
ornemens aux sœurs, sans rien réserver 
qui puisse leur laisser quelque dislinc- 
tion de rang sur celles qui seront re- 
cues. Tout le commandement se fait 
par cinq coups de maillet; ouverture , 
cloture de loge, tant celle de reception 


que celle de table; de meme que les 


1 
* 


iy; (23) | 
ants, demandes et interrogations ex- 
traordinaires. Voici comment: si c'est le 
grand-maitre qui porte la parole, il frappe 
cinq coups à distance égale; la sœur (1) 
inspectrice en fait autant, et la sour dé- 
positaire de meme , après quoi il parle. Si 
c'est une des deux sœurs, elle commence. 
Lautre repond, et le venerable init. II 
n'est permis à personne de parler au grand 
maitre sans Pen avoir fait avertir par les 
oſſicières, soit bas à P'oreille, ou seule- 
ment en levant la main, si l'on se lrouvoit 


trop éloigns d' elles. Je previens de toutes 


\ . 5 
ces choses, afin de ne pas inter rompre ce 


que je dirai par des redites ennnyeuses; 


- 


et, pour ne rien laisser & däsirer, j'ai 
marque tous los endroits ot Ponest obligs 


de frapper. oF 
— — | — — 
(x) Voyes les dignités. 850 
' +3261 15 ö | 9 | 
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(24) 


APPRENTISSAGE. 
PREMIER GRADE. 


. 


_— 


Lt —_—— tt. MM. 4. * 


DIG NITES ET BIJ OUX. 
7 venerable grand - maĩtre et une 

ande - maitresse, un orateur en habit 
6 capucin, un frère inspecteur, une 


8 cœur inspeetrice, un frère et une sœur 


dà positaires, et une scœur introductrice: 
tous ces oſſiciers et officieres portent un 
cordon bleu moirs, en sautoir, au bout 


duquel pend une truells d'or, le grand- 


maitre (1) doit avoir encare un maillet 
pour le commandement, ainsi ay les 
Seurs- inspectriee et depositaire, Ce sont 
ces deux —— „avec la sœur intro- 
ductrice, qui font presque tout Ioſhce, 
les freres qui les secondent n'tant la plu- 
part du temps que pour les aider, sur- 
tout dans les premiers grades. 11 n'en est 


pas de meme de la grande maitresse, qui 
a peu de chose à dire, n'6tant qu'une 


—— 


— —— — — — — * 
* 


| (1) Tous ces officiers et oſſicières conservent 
leur rang et leur nom dans les grades. 


tompagne honorable du grand-maitre , 
qui a merits, par sa vertu, d'gtre 6levee 
an plus haut rang. Tous les frores et 
sœurs generalement qui composent la 
loge, doivent avoir un tablier et des 
gants blancs. | ITY 
CIS — — 
S ALLE DE RECEPTION N 
ET OHNEMENS NECESSAIRES, 


Cer appartement doit @tre grand, et 
surtout assez long pour etre partagò en 
trois pièces par les rideaux (1), de fagon 

que les deux _ petites soient à Pentree, . 

Pune à gauche et l'autre à droite; la 

partie la plus grande, qui est le fond de 
j salle, et dans laquelle rôside Passem- 

blee , doit Etre _ de rouge le plus 
proprement possible: Pextremits de la 
salle se nomme l' Asie; le cote droit en 
entrant, l' Afrique; le cote gauche, 

PAmerique, et Ventree, l' Europe. Dans 
la partie nommèe l' Asie, il doit y-avoir | 


(1) Cela est necessaires, parce que l' usage est 

de donner de suite les trois premiers grades; car 
si Pon n'en vouloit donner qu'un ou deux, il n'y 
auroit pas d'inconvénient de Varrauger autre- 


ment. 
C3 


. CW) - 

un dais de pareille couleur que la tenture, 
enrichi de franges d'or; au-dessous de 
ce dais on placera un trone, sur lequel 
seront aòsis le grand-maitre et la grande- 
maitresse 3 devant eux il y aura un 


autel, eta leurs cotes huit figures peintes 


ou autrement, representant la sagesse, 


la prudence, la force, la temperance , 
Phonneur , la charité, la justice et la 
verits. Cet appartement ne doit etre E&clairè 


que par cinq terrines pleines d'odeurs; on 
mettra aussi un peu de sel, parce 


| 2 sont le symbole d'un mystere, 


s frères et seœurs qui eomposent la loge 
doivent étre ranges sur deux lignes de 
chaque côté, les sœurs assises devant, et 
les freres derrière, ayantPepcea la main. 
Dans la partie de l'Europe, a l'extrémité 
des rangs, seront places les freres et 
sœurs, inspecteur, inspectrire et dé po- 
sitaire. II y aura aussi, devant chacune 
d'elles, un autel ou une petite table pen- 
tagone, sur laquelle elles frapperont lors- 


qu'il en sera temps. 


TABLEAU DE CE GRADE. 


C'est un tapis 6tendu sur lecarrean de 
la salle, proportionnè à l'espace qui reste 
entre les sceurs. Ll représente les quatre 


* 


* 


105 
( 
parties du monde, d&sgnees par quatre 
ügures peintes. | "BS fe. 8 
CHAMBRE DE REFLEXIONS. 
Cettè chambre doit &tre tendue de noir. 
et ne doit etre éclairèe que par une lampe 
suspendue aũ-dessus d'unegable couverte 


d'un drap noir, et sur laquelle il y aura 
une lète de mort. 


| — 
 OUVERTURE 
DE LA LOGE ET RECEPTION. 
\ % 4 , 
Le grand-maitre frappe cinq coups, et 
dit: « Mes cheres sœurs inspectrice et 
depositaire , engagez nos chers freres et 
sœ urs, tant du cote de l' Afrique que de 
 Atherique „de vouloir. bien nous aider 
a ouvrir la loge d'apprentie magonne, 
en faisant notre office par way; 
La sœur inspectrice : « Mes chers 
frères et seurs du cote de l' Afrique , 
vous ètes engages de la part du vénéra- 
ble grand-maitre et de la grande-mai= + 
tresse, de vouloir bien leur aider à 
ouvrir la loge d' apprenlie maconne , et 
de faire notre office par cinq. » 


— 


* 


„ 2 
La sœur dépositaire repdte ces paroles 
de son c6t6; ensuite le venerable dit: A 

mot, mes chers freres et sœurs; puis il 
frappe cinq fois dans ses mains; toute 
 Passemblee Vimite, et crie cinq fois 
vivat (1); alors le grand-maitre s adresse 


a V'une des deux officidres, et Vinterroge | 


1 


de la manidre suivante: 


D. Quels sont les devdirs d'une apprentie 


magonne? 
R. Gbéir , travailler et se taire. 
Le venerable ajoute : « Obe1ssons , 
travaillons et taisons-noug sur tous nos 
'- mysteres envers les profanes; » | il 


continue à faire plusieurs demandes du 
catEchisme. C'est pendant ce temps que | 


la sœur qui doit &tre recue est intro- 
duite dans la chambre obscure. Le frere 


orateur qui la conduit (2), et qui doit 


— 


(1) Comme wvival est en usage dans la magon- 
nerie adonbiramite, bien des macons preten- 
dent que, par finesse, il faudroit dire EVA; 
mais e mot n'ayant ancune signification dang 
notre langage, c est un ridicule qu'il ne faut pas 
imiter, vu que vat exprime Papplandissement, 
non-seulement chez les Francais, mais chez les 
Latins, desquels nous tenons ce mot. 

(2) Ceux pour qui la vertu n'est qu'un mot 
vide de sens, pourront exiger qu'il y ait une 
sur conductrice ayec Porateur; mais quelle 
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| (29) 
tro seule avec elle, lui bande les yeux 
aussitòt qu'elle y est entree, puis lui fait 
un discours pathetique sur la vertu et la 
charits, et * laisse à ses réflexions. 
Après quelques minutes, il frappe cinq 
cou Ab porte de la loge; la sœur in-, 
troductrics lui repond en dedans par 
cinq autres, et fait avertir le grand- 
maitre , par les officiers, qu'on frappe & 
la loge en macon; le venerable repond 
qu'il faut voir qui frappe, en ajoutant que 


si c'est un prolane, il faut Pecarter , mais 


ie si o' est un magon ou une maconne, 
faut Vadmettre. L'introductrice en- 
tr'ouvre la porte de la loge, et Porateur 


1 A 


lui dit que c'est une Eldve de la sagesse 
qui dèsireroit tre reque magonne; la 
sur referme la porte, et fait rendre les 


paroles de Vorateur- au grand-maitre; 
celui- i demande de quelle part elle est 
présentde; · frère ou la sur a qui cette 

uestion s'adresse, se place entre les 
fox oſſiciers; alors le grand-maitre lui 
demande s'il connoit à la ricipien- 


daire toutes les qualits n&ceg3amwes pour 


honte pour Phumanité! O mor tels] ta puretè de 


vos actions; au moins epvers les autres, la sa- 


gesse et lestime ne seront - elles toujours que des 
chimères parmi nous? 


\ 
A 


—— 


S 7 


faire une bonne maconne? A quoi l'in- a 

terrogee r6pond : le venerable lui en fait h 

'preter serment, et demande ensuite & te 

tous ceux qui compogent Passemblee, d 

s'il n'y a eee qui s'oppose à la d 

reception; les frères et sœurs qui baue * 

sentent lèvent la main; et lorsqu'il n'y a p. 

a point d'opposant, le grand-maitre dit: Vi 

__« Benis 801ent nos travaux! nous allons d: 

donc donner encore un soutien, & la y 

| — vertu; nous ne pouvons trop nous en ol 

| r6jour, applaudissons, mes frères . ce 

= ApresVapplaudissement, le grand-maitre p. 

|  *ordonneda Vintroductrice de s' instruire du p. 

nom de Papprentie, de ses qualités ci- SC 

Li . viles, et sur- tout de sa religion. La 80 

's sœur obeit, Ensuite le vénérable com- e| 

41 mande de faire entrer la ròôcipiendaire. u 
=_ Aussitot Vorateur lie les mains de P'as- 

_— —_— 3 avec une chaine de ferblanc, et . 

Li | a remet à Vintroductrice qui Vintroduit n 

{| en loge. . 0 

j N TOE os c 

4 La recipiendaire introduite , toujours n 

[| les yeux bandes, doit-&re placée à Ven- ti 

mee de la loge entre les srwursinspectrice e 

i et dépositaire. Le grand-maitre l'inter- n 

14 roge sur le motif qui l'amène, et lui de- v 


maande quelles idées elle s'est formées 


4 
; 
ſ 


Tag — — ——— . rs 
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( 5 ( | 31 ) . 

de la magonnerie. Après que l'aspirante 
a satisfait a tout, le frere inspecteut - 
lui fait faire deux fois le tour des cinq 
terrines, et la ramène & la meme place 
d'oit il Va fait sortir. Le venerable lui 
demande si elle desire qu'on lui rende la 
5 ; a quoi l'interrogée ne manque 
pas de repondre qu'elle le désire. Le 
venerable alors frappe cinq coups, pen- 
dant lesquels l'inspecteur débande les 
yeux de la recipiendaire. Il faut bien 
observer que -pendant Pespace des cinq 
coups, les freres et sceurs changent réci- 
proquement de yore le plus doucement 
possible, et de fagon que les sœurs 
soient entièrement cachées par la pré- 
gence des frères, lesquels elevent leurs. 
Epees et les croisent , comme pour former 
une vote. „ . 

La rdcipiendaire, toujours de bout à 4 
Fentrée ide la loge, est bien étonnée de 
ne voir que des hommes, dans un lieu 
om elle s'imaginait trouver des femmes; 
c'est une occasion que le grand-maiĩtre 
ne laisse point 6chapper , pour lui mon- 
trer Pimprudence qu'elle a commise 
en voulant entrer dans une sociëtè qu'elle 
ne connaissait pas, et ol sa pudeur pou- 
voitetre en danger: cependant, madame, 


— 


- 


toujours guidès par la vertu, nous ne 


n 
ajoute le véncrable, nous voulons bien 
croire que l'inconsèquence, ni meme la 
curiosits , n' ont aucuue part à votre dé- 
marche , et que Videe avantageuse que 
vous avez concue de la magonerie est 


Panique objet qui vous engage à vous 


faire recevoir par nous; mais, malpre la 
eonfiance et Vestime que vous nous ins- 
pirez , avant que de vous reveler nos 


plus secrets mysteres , je dots vous ap- 


prendre que le grand point de la, ma- 
gonnerie est de rendre la société aussi 
partaite qu'elle peut l'etre, que le ca- 


ractère du vrai magon est d'etre juste et 


charitable; aii-dessus des prejugdes , 
nous deyons fuir Partifice et le mensonge; 

9 
vons Ctre occupes que de nous acquerir 
Pestime generale, et meriter Vamitis de 
nos frères et sœurs. Voilà, madame, une 
legere idée des devoirs que vous allez vous 
imposer; nous sommes convaincus que 
vous n'aurez point de peineà les remplir; 


engagement que vous allez contrac- 
ter „ en vous hant etroitement à nous, 


vous confirntera dans ce que vous devea à 


la religion, à l'ẽtat et a 'humanite, Per- 


sistez-vous toujours dans les sentimens 


d' etre intice dans notre ordre ? Trou- 


7 


„ = 
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verai-je en vous une femme forte et 


courageuse » ? La recipiendaire doit 
repondre : & oui v. Alors le grand-maitre 
dit: « Mes chers freres et sœurs, ouvrons- 
lui la porte de la vertu, et detachez-lui 


ses fers. Il faut &tre libre pour entrer dans 


nos temples v. Puis s' adressant à la réci- 


piendaire-: Venez à mot, madame, en 


traversant cette voute de fer et d'acier v. 
Le frere inspecteur conduit la récipien- 
daire , et lui dit de se mettre & genoux de- 
vant autel, lui faisant poser la main droite 
sur l' vangile, pour preter l' obligation qui. 
suit, et que le venerable prononce avec 


- OBLIGATION. 
« En pregence du grand architecte de 
univers, qui est Dieu, et devant cette 


auguste assemblee, je promets et jure 


solennellement de garder et retenir ſidè- 
lement dans mon co&ur tous les secrets 
des magons (1) et de la magonnerie qui 
vont m' etre confi6s , sous les peines d'etre 


déshonorée et mepriste, et, de plus, 


d'stre frappse du glaive de Pange exter- 
minateur; mais, pour m' en garantir, puisse 


15 


* 


obligation, chat un repreud sa place. 


Tome 41. D 1 
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(i) pendant que la r6c'piendaire prète son 
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. 
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1 
une portion de 'esprit divin descepdre 
dans mon ame pour me faire parvenir au 
plus haut degre de la vertu! Dieu me soit 
en aide! Ainsi soit-il », 

L'obligation ainsi pret6e , le grand- 


maitre relève la nouvelle prosélite „et 


la fait passer à sa droite, en lui disant: 


« Madame, venez recevoir les marques 
certaines de notre estime. Nous avons 
des signes, une parole et un attouche- 
ment, desquels nous sommes convenus 
entre nous pour nous reconnaitre. Le 
sigue se fait en mettant l' index et le troi- 
sième doigt de la main gauche sur la 


bouche, comme pour exprimer le silence, 


2 de plus le pouce sotis le menton. 


On pond a ce signe, en portant le pelit 


doigt de la main droitesurPorellle. droite, 
de maniere que les autres doigts soient 
phes sur la joue. L'attouchement se fait 
en se prenant mutuellement la paume de. 
la main droite, tenant le doigt du milieu 


Etendu sur le poignet. 


„ La parole est Fiirx Fax, qui s- 


| gnifie academie ou Ecole de vertus. 


& Je vais actuellement vous changer 


le nom de dame en cehu de sur, en vous 


| „ | 
donnant le baiser de paix (1). Fasse le 
ciel que vous n'oubliez jamais aucun des 
devoirs que vous impose un nom si doux! 
Allez, ma chere sœur, vous faire re- 
connoitre aux sœurs inspectrice et dé- 


posltaire, en leur rendant les signes, la 
parole et Pattouchement que je vous ai 


donnés; ensuite vous reviendrez à 
mai. v | 
La nouvelle initiẽe obett, et lorsqu'elle 
est revenue, le venerable lui fait présent 
d'un tablief et d'une paire de gans de peau 
blanche. ö ä 
En lui donnant le tablier.) 
Permettez-moi de vous décorer de 
ce tablier ; les rois,, les princes et les 
plus illustres princesses se sont fait et 
se feront toujours un honneur de le por- 
ter comme étant le symbole de la vertu. 
En lui donnant les gants.) 
La couleur de ces gants vous apprend 


que la candeur et la vèrité sont insé para- 


bles du caractère d'une vrai magonne. 
Prenez place parmi nous (2), et daignez 


/ GS 


—_ 


(1) Le venerable embrasse la cu cinq fois, 
tres-re spectueusement. 


(2) On fait placer la nouvelle initice en haut 


de PAmerique, aupres de Vautel. 


1 F 


* 1 


1 


2 1 

prater une oreille attentive A Vinstrac« 
tion que nous allons faire en votre fa. 

veur. * ö 2 


K 
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DISCOURS 
DE LO RATE UR. 
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« Mes chvres sœurs, rien n'est plus 
capable de vous faire connaitre la vèrita- 
ble estime que nous faisons de vous dans 
notre societe , que Ventree que nous vous 
accordons. Le vulgaire, toujours gros- 


sier, rempli des préjugés les plus ridi- 


cules, a oss repandre sur nous les noirs 
poisons de la 4 mais quel juge- 
ment pouvait· il porter ? priv des lumieres 
de la verite, n'est-il pas hors d'état de 
ressentir tous les biens qui résultent de sa 
parſaite connaissance ? Vous seules, mes 
chères sœurs, 6loignees de nos assembldes, 
aviez le droit de nous croire injustes: 
mais avec quelle satisſactien apprendrez- 
vous aujourd'hui que la maconyerte est 
_ Pecoledsla dècence et de la vertu; et que, 


par ses lois, nous domptons les foiblesses 


qui dégradent l'honnète homme, afin de 
retourner auprès de vous plus dignes de 


(7) 


votre conſiance et de votre sincerite, 


Cependant, quelque douceur que ces 
gentimens. nous alent fait goiter , nous 


wavons pu remplir le vide que votre ab- 
ence laissoit parmi nous; et j avoue, à 
votre gloire, qu'il Etort temps de rappe- 
ler dans nos sociétés des sœurs qui, en 
tes rendant plus. respeetables, en ſeront 
a jamais les agremenset les dElices. Nous 
nommons nos loges temple de la vertu, 


| pres que nous tachons de la pratiquer, 


es mysteres.que nous y celebrons, sont 
le grand art de vaincre ses passions; et le 
sermeut que nous prètons de ne rien ré- 
veler , est pour ne point faire entrer 
Famour-propre et Porgueil dans le bien 
ue nous devons faire. Le nom cheri 
{adoption vous dit assez que nous 
vous choisissons pour parliciper au 
bonheur dont nous jouissons, en culti- 
vant l'honneur et la charité; ce n'est 
qu'après un examen scrupuleux que 
nous avons voulu la partager avee 


vous; à présent que vous le connoissez, 
nous sommes wen, que le flambeau 


de la sagesse Eclairera toutes les actions 
de votre vie, et que vous n' oublierez ja- 
mais que plus de choses ont de prix, 
plus il faut les conserver; c'est le prin- 
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cipe du silence que nous observons, il 
doit ètre. inviolable. D le Dieu de 


l'nnivers qui nous entend, nous donner 
la force de le rendre tell » _ 

Ce dis oours prononce, le frere hospi- 
talier fait une quete générale en faveur 
des pauvres; et lorsqu'il a fin, on com- 
menge Pinstruction ou *cat6chisme, 


— — — 22—— 


C ATEC HISME 
D'APPRENTIE. 


— un.. 


On le venerable qui interroge ; il ne Ä 


doit s'adresser qu'aux deux sœurs inspec- 
trice et 95 0s re, mais indifſeremment, 
parce qu'elles doivent etre egalement ins- 
truites toutes deux. 
D. Etes-vous apprentie ? 
R. Je le crois. ; 
D. Si vous le croyez, pourquoi ne dites- 
vous pas oui? 
R. C'est que la magonnerie étant un 


assemblage de toutes les vertus, il n' ap- 
partient à aucun bon magon et mas 


conne de se persuader tre parfaits, et 


sur- tout a une apprentie, dont les sen- 


$ 


„ . Bo HIS nne. 
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timens ne sont pas encore assurès (1). 
D. Comment avez-vous 6te regue ? 
R. Par cinq coups. DU, 
D. Oh avez-vous été reque ? 
R. Dans un lieu ĩnaccessible aux profanes. 
D. Qu'avez-vous vu? 5 


R. Rien que j'ai pu comprendre. 


D. Etes-vous contente de votre sort? 

R. Tous mes freres et sœurs peuvent en 
juger. * 

D. Comment? 


R. Par mon empressement A etre recue, 


et pour recompense duquel ils m'ont 
dounè leurs suffrages. 


D. Promettez-vous un profond silence 


sur tous les secrets de la maconnerie ? 
R. Celui que je garde en est un sür 
garant. | 1 
D. Donnez moi le signe d'apprentie? 
R. J'obeis, vous me comprenez. 
D. Quel est le mot? 
R. Feix-Feax 
D. Que signifient ces deux mots? 


n 


(1) Pans un grand nombre de loges, au lieu 
de cette réponse honnete et juste, c'est une im- 
2 humiliante que Pon fait adresser aux 
emmes par les femmes mèmes; et pour comble 
de ridicule, bien des frères y applaudissent. - 
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R. A cadòmie ou 6eole de vertu. 

D. Quelle est cette école? 

R. La maconnerie. | ; 

D. Comment y Stes-vous parvenue ? 

R. Par un frère secourable, qui, staut 
devenu mon guide, m'a remise à 
Porte du temple des vertus, dont Ieclat 
a dissIp6 les ténèbres qtu m'envelop- 
patent, comme profane. | 

D. Etes-vous entree dans le temple ? 


R. Oui „ treg-venerable, en traversant 


une vote de fer et d' acier. 


PDP. Que signifie cette voũte ? 


R. Comme lasolidits d'une voũte depend 


de la jonction et liaison des pierres, qui 


toutes aboutissent à un point central, 
de mòme chaque membre de notre 
ordre doit aspirer a Phonneur , point es- 
sentiel, qui fait notre force, et que nous 
devons joindre & cet amitié sincère et 
vertueuse qui caracterise leg vrais ma- 
CONS. 

D. Pourquoi cette voũte est- elle de fer et 
d'acier? | : 
R. Pour nous avertir que nous devons fur 
les criminels plaisirs de I'age de fer, 8 


nous voulons jouir de l'innocente volupts 


de Page d'or. 


ut 
lat 


CERES Hs. 
3 
D. Pourquoi une profane est-elle privde 
de la lumière à sa réception? Fl 
R. Pour lui faire comprendre combien 
ses semblables raisonnent aveuglement 
sur la maconneric. 
D. Quels sont les devoirs d'une appren- 


tie? 

R. D'obeir, travailler et se taire, | 
Levencrable ajoute: « Nous avons obi, 

» travaille , et nous nous taisons, c'est 

» pourquoi nous allons fermer cette loge, 

ven faisant notre office par cinq. » 
Tous les freres et sœurs applaudissent; 

puis le venerable dit: x La loge est fermse, 

mes freres v. Les deux oſſicières repotent - 

ces dernieres paroles. re 


Fin du premier grade. 
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COMPAGNONAGE. ff % 
DEUXIEME GRADE. 10 
* > — un 
APPARTEMENT DE LA DROITE. 1 
f ze 
\ 1 cet appartement represente le on 
jardin d'Eden , il doit etre artistement dt 
décoré, il s8eroit meme necessaire que on 
ce fut en feuillage; dans un des coins, M 
il fant un espèce de fleuve qui semble, n. 
tomber de quelque rocher; au milieu du gre 
jardin, on placera un pommier, autour ten 
duquel on aura, mis un serpent de carton Por 
peint , ou d' autre chose semblable; il 
laut avoir soin que la tete en puisse remuer f 
ar le moyen d'un fil de fer, et que la | 
n s' ouvre et se ferme pour tenir une 15 
pomme, et la laisser Nene a volonte, 4 


On pourra &clairer cet appartement autant Ia g 
qu'on le jugera à propos. 1 


if] viel 

| ml DECORATION DE LA LOGE, f / 

' 8 | _ ET ORNEMENS NECESSAIRES, 2 
La tenture est la m&me que dans le den 


grade precedent; il y aura de plus sur 


— — 2 


ITN | l 
/ 


_ 8 — _ 
— —— — 5 = = 


— 
L *, 
„ — — — 2 % ON 
" — = 4 1 
- * 


— 


4e 


\ 


(43). 3 
Vautel, devant le grand- maitre, une 
osse oops allumee et une petite auge, 
| ki laquelle on mettra un pen de farine 
delaycez dans le bas de l l e, il faut 
un réchaud de cuivre, sur lequel sera 
une terrine pleine d' esprit-de-vin, qu'on 
allumera après y avoir mis un peu de 
zel; vers la porte, en face du venerable, 
on placera une table que l'on couvrira 
d'un drap noir, et au-dessus de laquelle 
on mettra un transparent representant la 
Mort, Cain tant son frère Abel, Il est 
nocessaire aussi pour ce grade d'avoir une 
grele et un tonnerre, que Pon fera en- 
tendre lorsque la recipiendaire mordra la 


pomme. 


. * TABLEAU. 


II représente les quatre parties du 
monde, eorme celui du grade precedent, 
Il y'a de plus dans le milieu de Parche 
de Noe sur la montagne, & Vinstant que 
la colombe revient avec le rameau d' oli- 
' _- RECEPTION. 


La loge s'ouvre comme la prece- 
dente; le grand - maitre tient ine bran- 


che d'olivier de la main gauche, et fait 


hs 


9 


. BED 
plusieurs questions sur le catéchisme, vp 
en attendant que la sœur qui doit &tre th 
reeue soit prete. La récipiendaire est a 
dans la chambre de reflexion avec l'o- * 
rateur, qui Vexhorte de se soumettre a WM * *? 
toutes les épreuves qu'on exigera delle, 7 
II lui fait öter tons les diamans et au- NM 
tres bi joux qu'elle avoir, pour _ 
marquer n „et lui demande fair 
sa jarretière gauche; et après Pavoir de 
reque, il lui bande les ye et Vintro- alin 
duit en loge, en observant ſes formalites oO 
ordinaires : sität qu'elle y est entre, la teur 
sœur introductrice la fait placer entre que 


les deux oſſicjères et fait avertir le vé- * 
narahle que la sœur qui désire monter | 
au second grade de la niggonnerie est » f1 
. prbsente zet que, pour preuve de sa sou- 4 
mission & tout ce qu'on exigera delle, . 
elle a remis seg bijoux Et sa jarretière. * 

( L'orateur les porte sur Vautel.) Aus- 5 
sitöt le grand- maitre se lève, et dit à 9 
la kécipiendaire: „ Ma chère sur, f 
v» c'est avec un plaisir extreme que je 1 
» vols votre. zèle à vonloir parvenir à 8 
» la connoissance de nos mystères; ee- D 
» pendant, quoique vous nous confir- 
„» miez de plus en plus dans Videe que 
„ nous avions congue de vous, je me 
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crois encore oblige de vous 


engager 


a ne rien précipiter. Sachez que si 
vous commethez une seule foiblesse , 
il ne nous seroit plus permis de vous 
recevoir parmi nous: voyez si vous 


voulez ètre regue à ce Prix. » 


Si la sœur persiste, le vencrable com- 
mande au frère inspecteur de lui faire 


faire deux fois le tour du tableau, et 


de la faire passer par Pepreuve du feu, 
alin de persuader tous les frères de son 
courage. Les deux tours finis, l'inspec- 
teur approche Paspirante de la flamme 
que praduit l'esprit-de-vin; mais à 
E en a=t-elle senti la chaleur, que 


{rere ; nous devons Ctre contens de sa 
soumission. En Sadressant d la re- 
cipiendaire.) Vous, ma chere sœur, 
ne craignez rien: souvenez- vous que 
la bonne fot est sacree chez les ma- 
cons; le bandeau que vous avez sur 
les yeux nous assure de la votre , et 
nous represente I'etat d'tnnocence dans 
lequel vivoient nos premiers peres , 


se confiant avenglement dans les pro- 


messes du Createur. Continuez , ma 
chore sœur, à vous soumetire a tout: 


il ne vous reste plus qu'une 
{ſome . 


* 


EPreuve 


E 


e venerable dit: « C'en est assez, mon 


7 


| (4) 
» A passer pour entrer dans notre sanc- 
tuaire; et quoiqu'elle soit terrible, 
elle n'est pas au-dessus de la vertu 
courageuse. Nous allons vous con- 
duire dans un lieu de delices, ol 
vons acheverez de nous convaincre de 
Vestime que nous devons faire de vo- 
tre amiti6, Allez, ma chere sœur: 
puissent la sagesse et la prudence 
vous inspirer sur tout ce qui vous 
reste à faire, et vous ramener vers 
moi avec des marques certaines de 
votre innocence ! » Ce discours fin, 
le ſrere inspecteur conduit la recipien- 
daire au paradis terrestre , et Taban- 
donne & ses re{lexions. Sitot qu'elle est 
= quelqu'un de prepose pour cela 
ui donne une pomme, et lui persuade 
qu'il faut qu'elle la mange pour Etre 
recue, en ajoutant que c'est cette mar- 
que d' obéissance qu'on exige delle, et 
que sans cela elle ne pourrait parvenir 
à la connaissance des sublimes myste- 
res de la maconnerie. On peut bien si- 
maginer que l'aspirante ne fait aucune 
diſficults d'y consentir: mais a peine 
a- l- elle commence à mordre la pomme, 
que l'on fait entendre le tonnerre et la 
grele ; puis on tire le rideau qui scpare 
cœt appartement de la loge; l'instigateur 
| i 
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| „ 
S' chappe adroitement , et l'orateur, qui 
ge tient pret,, s avance à pas precipites , 
arr6te le bras de la recipiendaire , lui 
détache son bandeau, et lui dit avec le 
ton de l'enthousiasme: « Malheureuse! 
» qu'avez-vous fait ? Est-ce ainsi que 
» vous pratiquez les lecous de sagesse que 
» 'on vous a données ? Se pourroit-il 
» que vous mò&connaissiez ces sentimens 
— et de vertu, premier fon- 
» dement de notre ordre ? Quai! au 
» mepris des 1 que vous a fai- 
» tes le grand-maitre de recompenser 
» votre courage et votre prudence, vous 
» vons laissez séduire par ce monstre 
vil lui montre le serpent , duquel on 
» fait remuer la téte ), qui n'a d'autre 
» but que celui de corrompre votre 
» innocence ! quelle recompense devez- 
» vous attendre d'une pareille foi- 
» blesse ? » he 

Il est aisé de penser que la récipien- 
daire , surprise et trompce elle-meme 
dans ses sentimens, est trop déconcertée 
pour répondre quelque chose de bien 
positif, A lors, sans lui donner le temps 
de la reflexion , l'orateur lui dit: Suivez- 
moi, madame, et sortons au plus vite 
d'un lieu qui yous rappelleroit sans cesse 
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r 
votre faute v; puis la conduisant au mi- 
lieu de Vassembl&e , il la remet entre 
les mains de Pinspecteur, et va porter 
au grand maitre la pomme mordue. Le 
venerable la recoit, et dit à la récipien- 


daire : « Je vois trop, madame, le pen, 
de compte que vous avez fait des sages , 


conseils que je vous at donnes ; mais, 
sans compter Ponbh de vos devoirs, con- 
narssez Pexces des malheurs que votre 
inconsEquence a caus6-», On fait retour- 
ner la sœur du cote du transparent, au- 
dessous duquel elle doit lire oes mots: 
Le crime a vaincu Pinnocence, Alors 
le grand-maitre , portant la parole à 
Pas8emblce, dit: « Que dois-je faire, mes 
freres ? » | | 
 F'inspecteur rèpond: « Consulter votre 
sagesse et suivre nos lots v. | 
i Te venerable : « Je vous entends , 
mon frere v. Puis s'adressant à la reci- 
piendaire , il lui dit d'un air re$pectueux 
. et confiant: «Madame, c'est avec une 
douleur extreme que nous avons vu 
votre faute : mais, quelque grande qu'elle 
soit, l'indulgence qui fait la base de notre 
société ne me permet pas de vous la 
reprocher davantage; et, pour vous faire 
connoitre entièrement le caractere des 


(49) 


vrais magons, persuades comme ils le 
sont des foiblesses de Phamamte, a 


prenez que tous les frères et sœurs ici 
pres ens vous pardonnent , et moi tout le 
premier, à condition que vous-allez preter 
devant nous, et sur cet antel un ser— 
ment anthentique de n' employer jamais 
d' autre vengeance envers ceux que vous 
connoitrez conpables ; le voulez-vous, 


madame 7 » 


La recipiendaire ayant ròpondu oui, 
tous les frères et sœurs applaudissent. 
Ensuite on fart avancer Paspirante à lau- 
tel 0 quatre = , commencant par le 
- droit; puis e venerable la fait mettre 

genoux, et prononce avec elle Pobli- 
galion qui suit: 


OBLIGATION. 


Je jure et m'engage , en presence 
de cette respectable assemblee , et sous 
les peines que m'1mpose, ma precedente 
obligation , de ne jamais reveler a aucune 
apprentie le secret de compagnone. Je 
promets de plus d'aimer, proteger et 
secourir mes ſrères et sœurs, toutes les 
fois que j'en tronverai occasion, de 
ne point manger de pepins de pomme , 
vu qu'ils conticnnent le germe du fruit 
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defendn ; en outre, de garder sur moi, 
cette init, la jarretière de l'ordre et de 
n'en point découvrir les mystères aux 
protiues. Je promets toutes ces choses, 
aux risques d'encourir Vindignation de 
mes: freres et sœurs; c'est pourquoi je 

prie dieu de m' etre en aide. Ainsi soit-il. » 
Le vendrable relève la recipiendaire 
et, prenant sa truelle, de laquelle il a 

, .fremp6 le bout dans l' auge sacrée, il la 
lui passe cinq fois sur les lèvres, et lui 
dit: « C'est le sceau de la discretion que 
r vous applique; on vous apprendra 
tentot la morale qu'il renferme. Repre- 
nez ce fruit, ilꝭest le symbole d'un grand 

1 et de notre ordre et de notre 

1 | religion; recevez aussi notre jarretiere, 
comme étant Fembleme d'une amiti6 
parfaite. » Alors faisant passer la sœur 
du cote de l' Afrique, il continue en 
disant : «Nous avons des signes et des | 


paroles pour nous reconnoitre, en qualité fai 
de compagnone , comme dans le grade ch 
precedent. Le signe se fait en portant cr 
A petit doigt de la main droite sur Poll tot 
droit fermé. Ou répond à ce signe, en p- 
mettant le petit doigt de la main droite TE! 
sous le nez, le pouce dessus, index sur x 


le sourcil, et les autres doigts sur Pell, \ Jet 


* 
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les loges imparxfaites.- 


5 (319) 


La parole est Belba, qui signiſie confu- |; 


Sion; le mot de passe est Lamasabactliuni, 
qui veut dire: Scigueur „je n'ai pòchè que 
parce que vous m avez abandonnee. „ 

Le venerable ayant achevé, Vintro- 
ductrice conduit la nouvelle pros6lyte 
aux deux ofhcieres , Pour qu'elle sen 
lasse reconnoitre , apres quoi elle la ra- 
mene au venerable , qui lui rend ses 


bijoux; et lorsqu'elle les a mis, il la fait 


lacer du cots del Afrique; puis on com- 
mende le catechisme, 


3 —— 
| CATECHISME 
DES COMPA GNONES, 


D. Eies-vous compagnone (1) ? 


Re Donnea-moi une pomme, et vous en 
jugeres. l s 


(1) Dans toutes les loges irr6gulieres, on ne 
fait mention que de quatorze demandes du cate- 
chisme de ce grade; encore gont-elles la plu” 
part si changées, qu'elles donnenta entendre 
tout le contraire de ce que Pon veut exprimer: 
toutes les autres demandes, qui, eomme on 

ut le voir, sont en assez grand nombre, sont 
repandues indiſſèremment dans tous les autres 
grades; eela seul doit prouver le peu de ré- 
flexions que font les grands-maitres qui tiennent 
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D. Comment etes-vons devenue compa- 


| gnone ? | 
| R. Par un fruit et un ligament. D. 
. Que signiſie Ie fruit et le ligament? 
R. La force d'une amitiò parlaite, qui na 
Pour base que la vertu. R. 
D. Que vous a-t-on appliqu6- en vous 
recevant ? 1 D. 
R. Le sceau de la discrétion. R. 


D. Pourquoi est-il d fendu aux compa- 
gnones de manger des pepins de 


pomme? . D 
AR. Parce«qu'ils contĩiennent le germe du 
fruit déè fende. 3 N. 
. D. Quel est l'état d'une maconne ? 
© R. D'etre heurense , destinée pour la- 
quelle nous avons été creces, 
D. Comment parvient-on cette felic1ts? 
R. Par le secours de Varbre du milieu. D. 
4 D. Que siguifie cet arbre ? g B 
* R. La maconuerie, qui nous fait connoitre 828 
le mal que nous avons fait, et le bien 
gui nous reste à faire, en pratiquant 2 
les vertus qu'on nous enseigne dans nos | 
loges; c'est pourquoi nous le mommons fg 
| temple de la vertu. 9 dat 
. D. Otretait placò cet arbre? 2 


R. Dans le jardin d' Eden, lieu deliciens » 


- 
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od Dieu plaga notre premier pere , et 
dans lequel nous devrions vivre dans 
une sécurité parfaite. 

D. Chassée du paradis terrestre, com- 
ment avez-vous pu rentrer dans le 
temple (1)? 

R. Par Parche de Noe, premiere grace 

ne Dieu accorda aux hommes. 

D. Que signiſie Rarche de Noé? a 

R. Le cœur humain agité par les pas- 
sions, comme Parche Petoit par les 
vents sur les eaux du déluge. 

D. Pourquoi Noé a-t-il construit cette 
arche ? | 

R. Pour se sauver, lui et sa famille, de 
la punition generale; de meme les ma- 
cons viennent en loge, pour se sous 
traires aux vices qui règnent sr souvent - 
dans les autres sociòtés. 

D. Comment Noe a-t-il construit cette 
arche? | 

R. Par l'ordre et d'apres les plans que le 

and architecte ho Punivers lui en 
ee et dont la morale doit servir 


1 — 2 
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(1) On doit entenche ici que le temple est 
fgur6ment le symbole de Ietat de Pinnocence 
dans lequel vivoit notre premier pèse avant sa 
chute , et dans lequel on espere rentrer en cul- 


. tivant la vertu. 
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N 
de rògle aux magons, afia de se garantir 
de la corruption générale. 


. / 2 
D. Pourquoi fes autres hommes n' en pro- 


fnèrent-ils point? | 
R. Parce qu'avengl&s par de fausses lu- 
mieères, ils critiquerent Pouvrage du 
1 tre, qui, pour punition, les 
rad lendurcissement ; ce qui les pre- 
cipita dans Pabime. 1 
D. De quelſe forme &toit cette arche? 
R. Elle avait quatre étages, qui com- 
prenoient trente coudées de haut; elle 
Etait longue de trois cents coudòes, et 
large de cinquante. 
D. De quel bois cet Edifice Etait-il cons- 
trut ! * | 
R. Decedre, bois que 'Ecritnre nous dit 
etre incorruptible; ce qui symbolise le 
vrai macon , \ i doit Etre vertueux 
pour le seul plaisir de l'ètre, de se 
mettre au- dessus des prejuges et de la 
calomnie. | | 
D. Quelle forme avaient les planches ? 
R. Ellesctaient toutes &gales et bien apla- 
nies; ce qui nous démontre L'égalits 
parfaite qui doit regner entre nous, et 
qui doit etre fondée sur la ruine de 
L'amour- propre. 
D. Comment Parche 6tait=elle &clairée? 


/ 
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R. Par une seule croisée pratiquee daus 
le haut du quatrième Ctage, 4k 

D. Quel oiseau Noe fit-i! sortir pour sa- 

voir si les eaux Etaient retirees ? 

R. Le corbeau, qui ne revint point, 
image de tous faux freres, qui, se pa- 
rant des traits de la sagesse, neglizent 
les innocens plaisirs de la maconnerie , 
pour jour ea particulier des cruninelles 
voluptes des sens. 1 

D. Quel fut Voisean que Noc fit sorlir. 
après le corbeau? 

R. La colombe, qui rapporta une bran- 
che d'olivier, symbole de la paix qui 
doit r6gner entre les magons, 

D. Donnez- moi le sigue de compagnone. 

R. Le voici. On le fait. ) 

D. Donnez-moi la parole. 

R. Belba, qui s:gnitie conſusion. 

D. Donnez-moi le mot de passe. 

R. Lamasabacthani , qui veut dire: 

Seigneur, je n'ai 4 parce que 
vous m' avez abandonnde. 

D. Comment voyage une compagnone? 

R. Sans détours, et dans Varche de Noe. 

D. Donnez-moi une reponse detinitive 
du rapport qu'il y a de nos loges à 
Parche de Noe ? . 

R. C'est que Noe, retire du commerce 


- 
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des hommes, cultivoit dans b'arche, 


avec sa ſlamille, l'innocence et la vertu: 
ainsi le vrai magon , fuyant les sociétés 


bruyantes et scandaleuzes, vient en 
loge pour jouir de ces plaisirs dslicicux, 


exempts de remords , que nous procu- 
rent Phoiineur et la decen-c., 


Aprcs cette réponse, le venerable dit: 
« Cal a 


tivons donc ces vertus qui nous sont 
si chères; et, pour en témoiguer notre 


consentement, applaudissons, mes frères. . 


Tous les freres et sœurs applaudissent, 
et le vencrable dit: « La loge est fermce, 


mes freres. „ 


Les deux ofheieres repetent ces paroles. 


Fin du second grade. 


— 
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M AIT RISE. 
ITROISIEME GRADE. 
— — | 1 
ATELIER. 


— ——— 
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Cer appartement est celui qui reste à 
— gauche, séparè de la loge par un ridean ; 
il est nommè atelier, parce que c'est là 
on l'on mene la nouvelle prosélyte pour 
travailler. II doit y avoir une table ou 
&tabli , sur lequel on mettra des ciseaux, 
des maillets et d'autres outils. Il fant 
aussi une boile en forme de pierre, dans 
laquelle on mettra un cœur enflammé; 
cette boite doit ꝭtre fermèe avec un cou- 
verele partage en deux parties, de fagon 
qu'il puisse s ouvrir par le moyen d'un 
ressort, lorsque l'on frappera le milieu; 
cetappartement n'est 6claire que per deux 
bougies, que l'on placera sur I'&tabli; On 
euttirer le rideau de sẽ paration en faisant 
8 de la loge. 


TABLE AU. ; 


Il represente les quatre parties du 
monde designegs par quatre figures 
peintes : Noe au sortir de Parche , oflcant 
Tome . 1 | 


go” 
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à Dieu un agneau en sacrifice, un arc= 
en- ciel; Abraham pret a immoler son 
fils; l'&chelle de Jacob endormi; Sodome 
embrasée; la femme de Loth en statue 
de zel; une citerne dans laquelle on voit 
Joseph, et au- dessus de lui, le soleil, la 
lune ef les onze étoiles. Aux deux cotes 
de ce tableau, on placera treize lumières, 
sept à droite et six à gauche. 


1 
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ET DECORATION DE LA LOGE, 


* 6 
Lovvrxruns de cette loge ne diſſere 

en rien de celle d'apprenlie et de compa- 

one, sinon qu'on la dèsigne par le nom 

9e maitres3e, et que, lorsque le | mares 

maitre demande quels sont les devoirs 

d'une maitresse maconne , au lieu de rc 
pondre : ObZir , travailler et se taire , on 

dit: Aimer , proteger et secourir ses 

reres et scurs. 

La tenture est toujours cramoisie, 
comme dans la precedente :11faut de plus 
un arc-en- ciel place au. dessus de Vautel; 
dans l' Asise, du cote de l' Afrique, une pe- 
tite tour d'une forme spirale, d environ un 
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pe de haut, et dont le dessus soit asse 
rge pour que la recipiendaire 8'y pisse 
tenir. Il ſaut mettre aussi sur {a surface 
cette devise en gros caractère: / our de 
Babel, monument del orgueil des liom- 
mes, Il fant encore une chelle compose 
de cinq 6chelons, et de laquelle on verra 
usage dans la reception. | | 

RECEPTION. 


L'orateur est dans la chambre de pre- 
aration avec la recipiendare, a laquelle 
il fait un discours sur la dignits du grade 
qu'elle va recevoir; après _ il lui bande 
les yeux, et l'introduit en loge, en obser- 
vant les formalités ordinaires. Le irere 
inspecteur fait placer la récipienflaire uu 
bas du, tableau, el fait dire au grund- 
maitre que voila la sœur qui desire etre 
recue maitresse. | 
e venerable demande a Paspirante 
quels sont les progres qu'elle a faits dans 
la maconnerie , et quels sont les. mots 
d'apprentie et de compagnone. A pres 
qu'ellearepondu, le venerable commande 
au frère inspecteur de lui faire faire un 
tour de loge, en commencant du cote de 
Afrique, et de lui faire subir l' preuve 


de la conſusion. 
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Tl est bon d' observer ici que lorsque la 

sur commence le voyage, on doit a 

| ou promptement, et sans bruit, la petite 


our dont nous avons parle , et la mettre 
à la place Voi part la recipiendarre, 


On aura soin aussi d'avoir une planche 


d'environ sept à huit pieds de long, de 
. laquelle on appuiera un bout sur le bord 
de la tour, et de l'autre sur le carreau, 
du còté du venerable , de manière que 
cette planche produise une pente assez 
douce pour que la récipiendaire, en ſinis- 
sant son voyage, parvienne au sommet 
de la tour saus sen apercevoir. 


Sitöt que la sour est arrivëe sur la tour, 


on retire la planche; les ſrères inspecteur 
et depositaire la font retourner en face du 


N en la soutenant par dessous 


le bras, de peur qu'elle ne tombe. 
Alors le venerable demande a la reci- 
4112 quel est le sujet qui l' amène en 


oge ? La sur repond que c'est le désir 


de monter an grade de maitresse. « Sa- 
chez, ma chere sœur, repond le véné- 
rable, qu'on n'obtient des dignités, parmi 
neus, qu'a force de vertu, de travail et 
Chumilit6 ; c'est pourquoi nous ne pou- 
vons vous en donner aucune, sans agir 
contre toutes nos lois; et, pour vous 


\ 


N 
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prouver que le refus que je vous ſais est 
juste, nous allons vous rendre la lumière 
et vous faire connoitre la tòmèrité de 
votre demande ». Puis s'adressant aux 
officiers : « Mes freres , 0tez-lui le ban- 
dean, et punissez-la de sa presomption v. 
Ausgitot la sœur introductrice lui dé- 
bande les yeux, et les deux freres ins- 
2 et depositaire la soulèvent par 
essous le bras, la descendent de dessus 
la tour, et lui font lire, Pinscription. 
Apres quoi le grand-maitre lui dit: 
Vous voyez, ma chere sœur, combien 
le flambeau de la sagesse et de la vérité 
nous est necessaire , et dans quel exces 
d'erreur l'ignorance et l'aveuglement 
ponent nous conduire. II vous est ais6 
e juger qu' tant montèe, quoique inno- 
cemment, au plus haut degre de Porgueil, 
nous ne pouvions vous recevoir dans notre 
temple. , yu apprendrez bientot les mys- 


tères que renferme I'&preuve par laquelle 


vous venez de passer. Contentez-vous A 
3 de vous soumettre àl'humilitè que 
'on doit pratiquer pour entrer dans le 


sanetuaire de la vertu „. En 8'aqressagt a 
Teinspecteur: « Vous, mon frere , faftes 


cormoitre à lasceur avec quel respect elle 
doit venir a Vautel ». L'othcier ＋ oter 


FFF. 

les souliers de la recipiendaire,, et pieds 
nus, lui fait faire cinq pas sur le tapis, de 
droite A gauche , alternativement, de ma- 
mere qu au cinquième elle putsse se trou- 


ver pres de Pautel , devant * on la 


fait mettre à genoux, la main droite sur 
Pevangile, pour prononcer l' obligation 
suivante. Le venerable la dicte à la 
sœur, en lui tenant une épëe nue sur la 
tet Os | | 


_ OBLIGATION. 


Je jure sur cet antel respectable , par 
le sacrifice de Noé, PA broham „et par 
Pechelle de Jacob, de ne jamais reveler 
aucun des secrets des macons , et de ne 
-xien expliquer aux compagnones de ce 
qu'on m'apprendra sur les mystères de 
la maitrise, et je renouvelle la promesse 
que j'ai faite dans mes prècẽdentes obliga- 
tions, d' aimer, prot6ger et secourir mes 
frères et sœurs toutes les fois que j'en 
trduverai l' occasion, je promets toutes 
ces choses sur ma parole d'honneur, et, 
si jamais j tois capable d' y manquer, je 
consens d' encourir la honte, le mepris, 
* Piffamie que tout bon magon reserve au 

jure; et, pour m'en garantir, je prie 
Dieu de m'Ctre en aide. » 


„ * 


. 
L'obligation prononcse, la recipiendaire 
se relève et met ses souliers. Apres quoi 
le venerable lui dit: « Ma chere sœur, 
comme le grade auquel vous pretendez 


n'est du qu'au travail, et à la constance , 


je ne puis encore vous en découvrir les 
mysteres , puisqu'il vous reste un de ces 
devoirs à remplir; c'est pourquoi le frère 
inspecteur va vous condure a Patelier des 


maitres , où vous acheverez de nous con- 


vaincre, par le zele et Pardeur * vous 
montrerez, que vous meritez Pauguste 
rang que vous sollicitez. „ 

e discours acheve , l'inspecteur con- 
duit la recipiendaire a l'atelier; l'orateur, 
qui l'y attend, se place à sa gauche, et 
le frère „ droite. Ce dernier 
* un ciseau , le fait tenir à la sœur 

e la main gauche; puis, lui donnant un 


marteau dans sa droite, lui fait frapper 


quatre coups sur les coins de la boite, et 
sur le milieu. Des que la boite est ou- 
verte, Poratenr regarde dedans ; et, 
rhontrant A la récipiendaire le cœur qui 
est an fond, lui dit: « Ma chere sœur, 
cette boĩte en forme de pierre, que vous 
voyez, et,le cœur que votre travail a 


roduit, sont le symbole de la morale de 


la magonnerie, qui, par les vertus qu'elle 


* „ 
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enseigne, semble ne laisser aux hommes tri 

que la force commune, en les rendant pa 
Jos et compatissans. »' Alors , prenant rit 
la boite , il la porte au venerable, qui Ta, 
ordonne à Vinspecteur , qui doit etre re- de 
EE, venn en loge, de faire monter Pechelle de 
mysterieuse & la sour. Aussitöt l'oſſicier da 
fart avancer la récipiendaire au bas de pe 
Tôchelle dont nous avons parle, et qu'ou m 
a eu sin de coucher sur le tableau; puis le 
conduisant la sœur par la main, lui fait su 
mettre le pied * „puis le droit pa- le 
rallèle sur le premier Echelon, ensuite of 
sur les antres; et lorsqu'elle est sur le le 
dernier, l'oſſicier annonce au venerable er 
que la récipiendaire est parvenue au som P: 
met de la fehcite.Le grand-maitrese lève, p- 
en ordonnant que Pon fasse approcher la to 


sur; et lorsqu' elle est auprès du trone , 
le venerable lui tend la main obligeam- 
ment et lui dit: « Ma chere sœur, en 


suivant les principes que la sagesse nous " 

=_ donne, nous tronvons. que c'est trop pen de 
d' accorder à la vertuPestime ordinaire que 
tout homme lui doit ; c'est pourquoi jo ce 

vous decore de ce bijou (c'est la truelle), — 

comme étant la marque honorable du pur p 


+  hommage que nous lui rendons. Cette c 


* 


n (65) 
truelle , parmi uons, signiſie maitrise, 
parce qu en ne Paceordant qu'au vrai mé- 
rite, elle est le symbole d'une ame cou- 


rageuse et maitresse d' elle · mꝭme. Lesigne 


de- ce grade est de figurer l'échelle (1) 

evant soi; on reponda ce signe en éten- 
dant la main gauche sur la et de la 
personne qui est du meme cot6; de 
manière que le petit doigt sur la partie, 
le second doigt sous le nez, le troisième 


sur l'œil, le quatrième sur I tempe , et 


le pouce sur P'oreille; ce qui donne les 
signes des autres grades, en dd montrant 
les cinq sens (2) : Pattonchement se fait 
en se pròsentant mutuellement Vindex et 
autre doigt de la main droite, que l'on 
pose Pun sur l'autre; ensuite on appuie 
tour-à-tour le pouce droit sur les joints 


— . 


—— 


(1) Il y a des loges on ce signe est celui de 
Tapprentissage, quoique dans ces memes loges il 
ne soit fait mention de Vechelle que dans le grade 
de maitresse. - : 


(2) Dans toutes les loges irr6gulieres, on ne 
connoit point ce signe; et, quoique dans les 
grades on ne designe que trois sens, on demande 
cependant, dans le catechisme de la maitresse, 
pourquoi les macons attachent leurs signes aux 
einq sens. | 


* , Voyez la page 63. 


1 
pres de Pongle, ce qui donne le nombre 
(cinq) sacré chez les macons. La parole 
de maitresse est A voth-Jair, qui signiſie: 
L'eclatante lumiere de la verite a dessillé 
mes yeux. Le mot de passe de ce grade 
est la parole de compagnone , Babel. 
Allez actuellement, ma chere sœur, 
rendre aux officières les signes et paroles 
que je vons ai donnes. » 
La scœur obeit ; et lorsqu'elle a ſini, le 
frere inspecteur la fait placer à la droite 
du grand-maitre; Porateur prononce un 
discours aussi respectueux qu'instructif, 
après quot on commence le catéchisme. 


Taz. — 


c ATE OHISME 
DE MAITRESSE. 


D. Erzs-vous apprentie? 

R: Je le crois. 55 
D. Etes-vous compagnone? 
R. Je connois le fruit défendu. 

D. S'il est vrai que vous tes compagnone, 
vous devez aussi connoitre Parche ? 
R. Oui, très-vénérable, je suis magonne, 
5 travaille dans Parche, j'en connoiĩs 
es proprictes , et je viens en loge pour 


3 —— WW —_— — 
— 


; D. Quelle fut la base de la tour? 


. 


3 
me corriger des defauts de I'humanite. 
D. Etes-vons maitresse ? 
R. Je sais montrer l'&chelle. 
D. Qui veus a fait maitresse? 

R. L'humilitéè, le travail, le zèle et la 
discretion, | 
D. Par quelle &prenve avez- vous passé? 
R. Par Pepreuve de la confusion, en me 
e er au bas de la tour de Babel, 
sur laquelle Paveuglement m'avoit 


condute. 
D. Que signiſie Ia tour de Babel? 
R. L' orgueil des enfans de la terre, dont 
on ne peut se garantir qu' en y opposant 


le cœur humble et sincère d'un vrai 


macon. | | | 

D. Qui forma ce presomptueux projet? 

R. Les descendans de Noe , qui, seme- 
fiant de la Providence qui les avoit 
Epargnes, s'imaginèrent de faire une 
tour assez haute pour se sauver d'un 
second deluge, croyant par-là borner 
la puissance divine. 

D. De quoi cette tour fut-elle batie ? 


R. De larges briques cimentces de bi- 


tume, liqueur èpaisse et glutineuse, 
qui lie plus ſortement que tout autre 
mortier. 
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R. La folie. * 

D. Que signifient les pierres ? * 
R. Les passions des hommes. 
D. Que signiſie le ciment? 


N 


R. Le poison de la discorde. | 
D. Quelle &Etoit la forme de cette tour? 


R. Une spirale en hauteur, ce qui symbo- 


lise la publicité et les d&tours des cœurs 


- faux et des hommes vains. 


D. A quel point ce monument parvint-il? 
R. Jusqu'a ce que Dieu envoyat la conlu- 
sion des langues parmi ceuxquiy travail- 
loient, lesquels se divisèrent dans les 
quatre parties du monde. 

D. Que devint ce ridicule édiſice? 

R. Le repaire et l' habitalion des insectes. 

D. Quelle application les macons doivent- 
ils faire de cet Evenement ? - 

R. Ils appcennent à respecter les pro- 
messes de etre suprème, a esPerer en 
lui seul, à ne point former de vains 
ures de gloire et de fortune, et à ne 

onder leurs actions que sur la sagesse 
et la vertu. 5 

D. Quelle autre rẽflexion peut- on en tirer? 

R. Que la tour de Babel est exemple d'une 
loge mal ordognee, où, sans Pobcis- 
sance et la concorde qui doivent y re- 
gner , ↄn tumbe daus le dds ordre et daus 


la conſusion. 
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| D. » Quel est le symbole de la mai- 


» trise (1) ? 
R. » La truelle. 
D. » A quoi vous sert-elle? 


R. » A remuer et exprimer dans mon 


» ame des sentimens d'honueur et de 
» 8agesse, comme 6tant Pemblemede 
» la vertu. » 


D. » Que porte unc maitresse maconne | 


» devant elle ? 

R. » La representation de I'Echelle de 
» Jacob. | — 

D. Que signifie cette Echelle ? 


R. Les differentes vertus que toutes bon- 


nes magonnes doivent posséder. 
D. Donnez-moi l'explication · des deux 
montans? 


R. Thumilité et la charité, qui doivent 


Etre la base de toutes nos actions. 


D. Quel est le premier Echelon ? 


” 


—_— _—— 


(1) Toutes les loges &accordent sur ce qu'on 
ne doit faire connoitre Pechelle de Jacob que 
dans la waitrise , et que la truelle est absolument 
le bijou de ce grade. Cependant beaucoup de 
maitres font toutes les questious que l'on voit ici 
marquèes par des guillemets dans le grade d' ap- 
preptie , lorsque Ja nouvelle proselyte ne sait 
aucunement ce que tout cela veut dire, et si elle 
aura une truelle ou uon. 
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2969 | 
R. Lacandeur, vertu pl re d'une belle 
ame susceptible des belles impressions 
de la macoanerie, 2 
D. Quel est le second? 
R. La douceur et la clemence que nons 
devons exercer envers nos semblables. 
D. Quel est le troisième? ö 
R. La vérité, qui doit etre saerée parmi 


nous, comme étant un des rayons du 


| and soleit de Punivers , qui est Dieu. 

D. Quel est le quatrieme ? 

R. La temperaace,, qui nous apprend 
a mettre un frein à nos passtons, en 
fuyant tout exces deregle. 

D. Quel est le cinquieme ? 

R. Le silence, que nous devons observer 
sur tous les mysteres de la maconnerie. 

D. Y en a- til encore (1)? 

R. Oui, tr6s-venerable. . 

D. Combien ? : 


AC. 


I 


a a * . FR 2 * * 


—ͤ— — 


(1) Quoique Pechelle de réception ne con- 
tienne, ef ne doive contenir que einq Echelons, 
cela n'empeèche pas que, dans tous les manus- 
crits dont se servent les Ioges irrégülières, on 
demande la signification de huit. II est vrai que 
presque toutes les questions sont si entortillèc, 
qu'on recommence plusieurs fois la meme chose 
ans s'en apercevoir; tant ces faux catechiswes 
zont ridicules et inintellitzibles. | 
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R. Autant qu'il y a de differentes vertus. 

D. A qui est-il r6serve de les conuoitre ? 

R. A tous bons magons et magonnes, 
qui, desirant parvenir A la perfection 
humaine, les mettent en pratique. 

D. Quel est celui qui le premier merita 
de connoitre cette &chelle ? 

R. Le patriarche Jacob, dans un songe 
mystèrieux. SIE 

D. N'en vit-il que le symbole? 

R. Il vit eflectivement une échelle, sur 


laquelle Etoient des anges qui montotent 
au ciel. 


D. On portoit le bas de Pechelle ? 
R. Sur la terre, le marche-pied du Sei- 
eur ? — | , 

D. Ont atteignoit son sommet? 

R- A la droite du Createur , séjour des 
bienheureux. | 

D. Comment y parvient-on? 

R. Par l' union des vertus. 

D. Pourriez-vous m'expliquer ce que 
represente le tableau L maitresse ! 

R. Oui, tr6s-yenerable. 

D. Que signifie le sacriſice de Noe ? 

R. Le sacrilice étant une marque de re- 
connoissance et de gratitude, nous 
apprend qu'un vrai magon doit tour 
ner à son avantage les dangers qu'il 
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r. 8 | 
a courus, et remercier Fauteur de ses“ [ 
: jours de Fen avoir preserve. e 
| D. Que signifie Parc-en=ciel? ́Q - l 
' RK. L'barmonie de tous les sentimens qui R. 
\/) © _ regnent entre les magons, symbolisé 
par Peclatant melange de couleurs qui 
Torment l'arc-en-ciel. ; 

D. Que represente Jacob endormi ? 

R. La paix et la tranquillité que goiite 

une ame vertueuse. 

D. Que nous enseigne Abraham pret à 

immoler son fils? 

R. Qu'un bop macon doit sacrifier ce 

qu'il a de plus cher, lorsque la sagesse 
—.. | 

D. Que nous apprend la punition de 
Sodome ? 5 

R. Que les macons doivent avoir en hor- 
reur le crime abominable qui attira le 
feu dn ciel sur cette ville; c'est pour 
nous en rappeler l'idèe que nous nous 
servons de terrines enflammees. 

D. Que nous apprend la femme de Loth, 
33 change en statue de sel? 9 
33 D. Que nous devons obeir à la raison, et 

EY sur tout que nous ne devons point | 
. poènòtrer dans les secrets de l' Etre su- 

preme. 


D. Pourquoi, dans le tableau, nous re- | 
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presente · ton Joseph dans une citerne, - 


et au- dessus de lui le soleil, la lune et 
les onze étoiles. | | 


R. Joseph dans la citerne, nous fait 


voir que si la vertu est quelquefois 
ignore, c'est pour reparoitre avec plus 
<eclat ;etle soleil, la lune et les étoiles 
nous annoncent la gloire de ce saint 
homme, par laquelle Dieu recompense 
ses vertns, roy 

D. Quel est le mot de maitresse ma- 
conne. 


R. Avoth-Jair, qui veut dire: PEcla- 


tante lumière de la verite a dessillèé mes 


your: * 

D. Donnez-moi le signe de réponse de 
ce grade? 18 

R. Le voict. { On le fait.) 

D. Que signifie-t-il ? 


R. IEexprime les signes des autres gra- 


des, et désigne les cinq sens. — 


D. Pourquoi les magons appliquent-ils 


leurs signes sur les ciuq sens? 
R. Pour nous apprendre & n'en faire 


qu'un bon usage. Le premier, sur la 


bouche, nons fait connoitre que la 


sensualité est un vice, et que les ban- 


quets des magons ne sont que pour 
jouir entr'eux d'une societe puisible, 
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dont les plaisirs sont toujours estima- 
bles, comme étant fondes sur la tem- 
perance; le second, sur Poreille, nous 


apprend qu'un macon doit fermer Vo- 
reille à la calomnie, et ne jamais pro- 
{crer un seul mot qui puisse blesser 
la pudeur et la chastete * sœurs; le 
troisieme , sur l'œil, avertit un macon 


qu'il ne doit regarder ses sœurs qu'a- 


vec les yeux de Pame; c'est-à - dire, 
qu'il doit respecter leur sagesse et leur 
vertu, et que la beauté et les gräces 
qu'elles possèdent ne sont aucunement 
pour inspirer les ders eriminels, mais 
Pour embellir la société et la fendre 
plus vive et plus chère; le quatrième, 
sous le nez, nous fait connoitre que 
tous bons magons et maconnes doivent 
etre an-dessus de tout ce qui peut flat- 
ter les sens, alin de ne point gacrifier 
le bien de la société au plaisir particu- 
lier; le cinquième, qui est l'attouche- 
ment que nous donnons dans le pre- 
mier grade, nous instruit que nous re- 
nouvellons chaque fois notre trait6 de 
ix, ot que nous sommes toujours prets 
tendre une main secourable à nos frères 
et sœurs dans leurs dangers et dans leurs 
besoins. IG 
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D. Quel est Vattouchemenft de mai- 
7. eee, * oF 
R. Il se fait enpresentant mutuellement 
index et l autre doigt de la main droite, 
que Pon pose l'un sur l'autre; ensuite 
on appuie tour à tour le pouce droit sur 
les joints pres de Pongle. 
D. Quels sont les devoirs d'une maitresse 
maconne? | 
R. D'aimer , proteger et secourir ses 
freres et sœurs. | 
Le venerable: « Aimons-nous , pro- 
» tegeons—nous, secourons- nous mutuel- 
» lament , suivant nos promesses. » 


On ferme cette loge comme la précé- 
dente. 6 


Fin du troisieme grade. 


| = mmm . 
LA MAITRISE PARFAITE. 
QUA TRIEME GRADE. 


22 ä 


SALLE DE RECEPTION, 
| © ORNEMENS ET BIJOUX. 


EL loge de parfaite est suppose pre 3 
enter le tabernacle d' alliance que Moise 
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| Bt porter hors du camp des Isradlites l. 


lorsqu'il les conduisoit, avec Aaron, par dbu 
* le desert de V Arabie petree. Si Pon zur 
Janne ce grade à la suite de la maitrise, bro 
la tenture, le dais et l'autel restent dans LA 
le meme ordre. Il y a de plus, de chaque RE( 
còtè dn venerable, une colonne torse un 
garme de lampions pleins de cire, arg 
i Celle de la droite doit etre transparente, Se 
parca qu'elle represente la colonne de feu lar 
yu éclairoit les juifs pendant la nuit; et AI 
Pautre tient lieu de la nuèe qui les cachoit 
le jour aux yeux des 6gyptiens. _ 
Ces deux colonnes doi vent àtre eou- de, 
ronnees par un arc-en- ciel garni de onze pli 
lampions. Il faut sur Pautel un plat, dans tes 
lequel il y aura nn vase renverse , qui en 
renfermera uh oĩseau vivant. | | 16 
On aura soin de mettre dans le plat, ler 
autour du vase , environ deux pouces ca 
de sable tres-fin , pour qu'on ne puisse fr. 
regarder ce qu'il renferme sans en laisser ce 
N des marques. On placera aussi treize pr 
lumières autour du tableau, comme d 
dans le grade precedent. Tous les freres let 
et sœurs, ainsi que le grand-maitre et la 
| grande-maitresse , ont chacun une ba- 
= guette qu'ils tiennent de la main gauche; gr 
es freres ont de plus leurs épées dans au 


7 


* 


(7) 3 

la droite. Le vèndòrable doit 6tre pourvu 
d'une paire de GN d'stoſſe bleue, 
sur laquelle il doit y avoir des cœurs 
brod6s en or, avee cette devise partagòe: 
LA VERTU NOUS UNIT, LE CIEL NOUS 
RECOMPENSE, Le bijou de parfaite est 
un marteau d'or avec un anneau or et 
argent, sur lequel est grave le mot 
Secret. On le mp; en loge au bout d'un 


large cordon bleu moiré, mis en sautoir. 
AUTEL DU FEU OU DE LA VERITE. 
Cet autel (t) doit etre place dans uu 


des coins de la loge. Il faut sur cet autel 


plusieurs vases antiques, dores et argen- 
t6s, representant ceus que les Israclites 
emportòrent d'Egypte. Sur le milieu, 
il faut une ocassolette, dans laquelle bru- 
leront les -parfums ; et, devant cette 


cassolette, un plat d' argent pour Vof- 


frande; à cot sera une boite pareille & 
celle dont on s'est servi dans le grade 
precedent , en observant, qu'au lieu 
d'un cœur, il faut mettre ces mots en 
lettre d'or, AMANA , Hur , Cana, 


—_— ——_— 


(1) Cet autel devoit etre tel qu'on le voit 
grave au trentième chapitre de PExode; mais , 


au besoin, on peut se servir d'une table. 


— 


* 


Euzvrus, qui signiſient, Verite, Liberte, doit 


\ i 


7 - Zele et Prudence. A gauche de la boite, la y 
il y aura un marteau, et A droite une etv 
navette pieine d' encens, et un encensoir, et! 
avec lequel Porateur encensera plusieurs : 

8 fois pendant la reception. 11 

3 > - | 

TABLEAU. = 

II représente les Epis que Pharaon vit Por 

en songe; Joseph se reconciliant aveg. Pre 

ses freres; plusieurs hommes en tablier, est 
tenant des truelles, avec lesquelles ils PR 

| ene de la terre pour former des wp 
briquès; Moise dans la corbeille sur les, da 
eaux du Nil, a I'instant que la fille de de 

5 Pharaon le ſait retirer; et, sur le devant \ 
du tableau, Moise et Aaron à la tète des 8 
Israclites sur le bord de la Mer Rouge, ce 
dans laquelle on voit Pharaon el son ar- 3 
mee submergès. . | 85] 

| | .do 

px LA RECIPIENDAIRE. ff * 
Elle doit etre dans la chambre de ré- fa 
flexion. L'orateur va la trouver, et Vin- le 

; terroge sur les trois premiers grades; et, SO 
lorsqu'elle a rẽpondu, il lui rappelle les By 


=. devoirs qu'elle s'est imposès par ses pra- de 


QI 


78 (79) | 


eddentes obli gations,etVexactitudequ'elle 


doit montrer a J'avenir de la pratique de 
la vertu; après quoi il la quitte un instant, 
et va 3 le vase qui contient Poigean, 
et Papporte à la recipiendaire ; alors, le 
sant sur une table à cote d'elle, il lui 
it: Madame, ce vase que vous voyez, 


renferme le dernier secret de la magonne- 


rie; dest un depot sacrè que le grand- 
” maitre vous conſie, sans vouloir d'autre 
preuve de votre discretion que la haute 
estime qn'il a concue de vons; et le res- 
pect que Pon doit à la vertu, m'empeche 
moi meme d'en exiger d'autres. Cepen- 
dant, comme je vais vous en Misser seule 
dẽpositaire, apes e ee de vous ap- 
prendre que la moindre apparence de cu- 


riositè que vous pourriez montrer dans. 


cet instant. vous 0teroit tous les moyens de 
rvenir a Vauguste grade auquel vous 
abpirezs » Ce discours ſini, V'oratenr aban» 
donne la recipiendaire r Ys minules 
' a ses reflexions, Ensuite 1 
regarde si le sable n'a pas été dé- 
rangée; et s'il aperęoit que le vase ait 6t6 
 Jeve,, il fait des vives remontrances à la 
sœur et lui dit qu ayant manquè aux prin- 
cipales lois de la maconnerie, elle ne 
doi plus espererd'e re admise au sublime 


rentre,; et 


9 * * 
= 
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| (805 
grade de la perfection, que wute excuse 
6e st inutile; qu'il n'y a que le temps, la 
| patience et la charite, qui peuvent lui faire 

meèriter de nouveau la faveur qu'elle vient 

de perdre par sa trop grande lôgèreté. En- 

suite on ferme la loge de parfaite; et lors- 

qu'on tient la loge 4 table de maitresse, 

» le grand-maitre condamne la sœur & trois 

livres d'amende envers les pauvres. Mais 

3 si, au contraire, lorsque Porateur revient, 

il ne trouve rien de derange , il lui dit 

| que, pour recompenser sa. prudence et sa 

, discretion, elle va ètre initièe dans les 

moytères de l'ordre; en meme temps il 

avance une cuvette dans laquelle il y a 

une coupe pleine de liqueur odoriferante, 

avec laquelle il fait Javer le bout des 
doigts de la récipiendaire; ensuite il lui 

fait prendre le plat dans lequel est le 

vase, et va frapper cinq coups à la porte 

de la 4oge , qui servent de sigual d'1n- 
troduction. 
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 Virnzter que nous sommes rasse DIG 
avertissez tous nos chers freres et urs FX 


OUVERTURE 


DE LA LOG E 
DE PARFAITE MACONNE. | 


I; d-maitre etla giando-naſtrozes | 


sont plac6s sous le devant du dais, ayant 5 


Farc-en- ciel presque au dessus de la tete; 


les fröres et scœurs sont rapges. sur deux 
lignes, observant un gran silence. Lg 


venerable frappe cinq coups, et fait aver- 


tir L'assemblée par les deux oſſicières que | 


Ton va ouvrir Ia loge de parſaite magonne. , - 
Les deux sœurs 9 ent de de la manière 
ordinaire; ensuite le venerable fait les 


demandes suivantes: 


D. Quelle heure est-il? 
A. Ls lever 2 soleil. 


D. Que signiſie cette heure 


| R. Celle d laquelle Moise e — au ta 


bernacle d alliance, pour enseigner 

15 commandemens de en aux Ln | 
os. 

Le venerable 2 2 > 3 o'est 


166, 


que la loge est ouverte. » 


Tome Ih WH * 1 H 


—_ 


= 5 e ). WON CEE 
8 Les oſficières ayant ob&, toute Pas- 
/ . -  gemblee applaudit; et C'est après ces 
applaudissemens que l' orateur doit frap- 
per; le frere dépositaire, qui doit ètre 

aupres de la porte, en avertit Pinspec- 

teur; celui-ci se lève, et va demander 


4 


à Forateur si la sœur a rempli tous ses de- le 
T voirs. L'orateur Payant assuré qu'elle uo 
© est digne dentrer. dans le sanctuaire, le CO! 
frere inspecteur prend le plat des mains la. 
de l'aspirante, et va le porter sur Pautel du 
du grand-maitre, et lui dit: « Tre&-ven&-, dit 
Table, une sœur respectable par son de 
ce et par ses vertus; ayant ròsisté à la YO 
derniere 6preuve , demande avec ins- ms 
- tance d'&tre admise au grade de la per- bo 
fection. » Le grand-maitre répond que 7 
n tant. que le premier d'entre ses 6gaux, el 
il ne peut rien faire sans le consentement es 
| de tous les feres et sœurs. Alors , mus 
c _ &adressant à Passemblce., il demande not 
s'il n'y a point d' opposans à la reception I © 2! 
de Paspirante; et si personne ne $'y op- et f 
pose, on fait les eee ordinaires. teu 
nsuite tous les freres et sœurs mettant 

Je genou gauche en terre; le venerable 
ordonne à l'inspecteur d'intrgdure la SQL 
sour sans bandeau, et de la maniere ac - MM. 616 


ccutumèe; augsitot Forateur passe une 


ſ 


„ 

chaine de fer-blanc dans les bras de la 
rôcipiendaire, puis la remet entre les 
mains de Vinspecteur, qui l'introduit en 
— et la fait n A cots des oſſiciers. 


Apres que la recipiendaire est annonce, 
le grand-maitre lui fait plusien es ques- 
tions sur les grades précédens, puis 
commande à Pinspectc.ir de recevoir de 
la sur les signes, paroles etattouchemens 
du grade de maitresse. Le frere obeit, et 
dit ensuite au venerable que la conduite 
de la sour est irréprochable; qu' étant 
venue à la maconnerie par une heureuse 
inspiration, elle a goüté du fruit mys- 
tenieux; qu'elle a travaills dans Parche 
2 sait monter l'échelle, et que ses 

erniers desirs serotent de se joindre & 


ses freres pour entrer dans la terre pro- 


misę. Le venerable repond : « Mon frere, 
nous ne. pourrions la refuser sans tre 
injustes: armez la sœur pour le voyage, 
et faites - lui traverser la mer. » L'inspec- 
teur lui donne une baguette; alors le 
_ Venerable frappe cinq coups à distance 
Egale : au premier, tous les frères et 
sœurs se lèvent; au second, les frères 
61%vent leurs ps es perpendiculairement; 
au troisième, ils en N e. la pointe 
horizontalemeat ; au quatrième, tous 6ld- 
Td as Rs 
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| vent leurs baguettes; et au einquième, & 
Alls en abaissent le bout, et le crorsent sur x. — 
leurs C&pees : apres quoi PFinspecteur fait ne 
a  avancer la reciptendaire à Pautel du 8 
grand - maitre , lequel lui détache la a 5 
cC.hhhaine, et lui dit: « Ma chere sœur, il 


est temps de rompre vos fers, sortez de = 
Tesclavage où vous 8tiez; engagement I, 

que vous allez contracter demande une le 
aeeknntiere liberté. » Pris la faisant mettre à i 
genoux, il continue, en disant: Les er- * 
reurs; les prejuges qui pourrotent vous et 
rester sur la magonnerie vont disparoitre; es 

tous nos symboles vont vous &tre connus, Yan 

et la lumiere de la verits va briller à vos oy 

5 . paroitre dans tout son &clat. Fe 

6 Ensuite il lu fait preter son obligation. ” 
OBLIGATION. , le 

Je jure et promets devant le cr&a- ine 

teur de Punivers, le conservateur de 

a tous les 6tres, et le vengeur du trime, et au 
y en presence de mes chers freres et scurs, Al 
1 de ne jamais rien reveler du grade de o 
parfaite, qui va m' tre confere, à au- © ] 

cune apprentie , compagnone ou mai- Pai 

tresse; de pratiquer les vertus que l'on me le 
presèrira, nonobstant celles qui m'ont cor 


1 4 EtEprescrites, sous les peines d'dtre r6« Pe. 


\ 


garde par les magons vertueux comme 
une par jure qui ne merite que leur indi- 


gnatiou et leur mépris. 4 

La ròcipiendaire ayant pret6 son obli- 

; _—_ le grand-maltre la releve et lui 
it: « Ma chere swur, le premier pas que 


vous devez faire parmi nous. doit @tre 


signalé par une action de bienfaisance 
levez le vase, et jouissez du plaisir 


que toute ame vertueuse doit ressentir 
en faisant des heureux. » La sur obéit, 


et I'oiseau qui toit renferms prend son 
essor. « Vous yoyez, ma chere sœur, 
continue le venerable, que la liberté est 
un bien que le Créateur de Punivers a 
rendu commun à tous les ètres; qu'on 
ne peut en priver qui que ce soit, sans 


commettre une injustice extrème, et que / 


le sort, qui rend le foible esclave, est 
indigne de la société des hommes. » 
Apres ce discours, le grand-maitre dit 
au frere inspecteur de conduire la sœur 


a Vautel sacrè; et dès qu'elle y est arrive, 


Porateur, qui doit 8'y trouver, lui, dit: 
Ma chere sœur, je vous attendois à 

Pantel de la verit6, pour vous apprendre 
le plus grand secret des magons, et, par 
consequent, le plus inviolable. Ce seroit 
peu de pratiquer en silence les devours 
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* 4 ( 86 ) i a 
Je la religion „ le cœur vertueux doit 


etre encore sensible et compatissant: 


il est des malheureux sur la terre, et 


ces infortnnes sont nos amis, nos com- 


agnons, nosfreres ; ils ont des droits à nos 
Ei, Puis-ßje esperer qu' ils trouve- 


ront en vous une amie secourable, et que 


vous voudrez bien m'en donner des 
preuves ? » Le frere hospitalier hui pro- 
ente le plat d' offrande; et si la sœur 
y mettoit une somme trop forte, Pora- 
teur doit Ia lui rendre, en disant : « Ma 
chere sœur, nous nous contentons ici 


des assurances de vos sentimens, en vous 


laissant le droit de les mettre en prati- 
que toutes les fois que vous en trouve- 
rez occasion; puissent vos bienfaits 


partir d un eceur aussi pur que lest ce feu 


saeré que vous voyez sur cet autel ! 
Ensuite le frere inspecteur prend le mar- 
teau, et le donne à la sœur pour qu'elle 
en * cinq coups sur la boite; et 
lorsqu'elle est ouverte, Pinspycteur en 
retire Peerit, et Pexplique à la récipien- 

darre 3 apres quoi i} * conduit au vend- 
rable, qui la regoit. avec toutes les dé- 
monstrations d'une amitiè respectueuse , 
- et lui dit: « Ma chere sœur, c'est 


avec un plaisir extreme que je vous ad- 


1 


_ (87): 5 
mets à Panguste rung que votre sagesse 
volls a si Bien merits, recevez-en les 
marques (1), elles sont le prix de la 
vertu. Le nom de parfait que nous 
donnons à ce grade est pour nous ap- 
prendre que nous ne devons rien * 
for pour le devenir. Recevez aussi ces 
ens (2), ils sont le gage d'une alhance 
_ Eternelle, Le signe par lequel nous nous 
reconnoissons est celui que Dieu donna 
a Moise sur la montagne d' Horeb; il se 
fait en posant la main gauche sur la ꝓoi- 
trine, la retirer et la regarder avec tons 
nement, ensuite la remettre; puis la re- 
tirant, Ta regarder avec un air de satis- 
faction. | n 
Ea parole sacrée est Ac-Hirob, qui 
wegnifie frere de bonte. Le mot de passe 
est Beth-Abara, qui veut dire maison 
de passage. Pour donner Vattouchement, 
on présente le dessus de la main, en 
faisant le signe, Celui qui rè pond doit en 
faite autant: le premier re\get sa main 
contre sa poitrine, et da présente par le 
dedans, et le second en fait de mme, 
puis la passe par - dessus celle du 


— 
| 8 II la décore du bijou. 
2) Les jarretiores. | 
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premier , en finizznt par je bout deg Ts 

= -- doivts; | | . | 7s | 
Fs fe v6ndrable ayant fini ; le frere depo- * 
sitaire conduit la sœur aux oſſicieres pour Dp. 

rendre les signes; ensuite il la fait placer ce 

A la gauche du grand-maitre, et l on com- 4 
mence Vinstruction (I). ek R. 

4 — WE —ñ be 
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 " CATECHISME | 

DE PARFAITE MAITRESSE. 4 

* ö 1 


D. Erz-vous * arg magonne | 
R. Guidee par VEternel, je la suis deve- D 
nue en 8ortant d'escla vage. | 
D. Qu'entendez-vous par esclavage ? 


R. J'entends que la plupart des hommes R. 
5 succombant à la foiblesse humaine, 
E ils oublient la fin pour laquelle ils ont D 
sts créés, et que l' habitude du vice R 


les rend esclaves de leurs sens; ce que 


C. 
th * a : ** 
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2 YQuelque ridicules que soĩent les trois pre- 
miers grades dans les loges irrégulière, celui- ci 
est encore plus maltraitè : c'est pourquoi je nen 
dirai rien, je prie seulement les macons , amis 
de l'ordre et de la raison, de comparer ce caté- 

c hisme aux manuscrits imparfaits dont Pai par le, 
at d'en juger eux-mèẽmes. 2 


* 
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2 Ggurs ar Ja captivits des 
7 E Tiradlitss en en ere, , de laquelle Moise 
les tira pour 6s instruire dans lo dé- 


sert. 

D. Assujettie comme tous hs autres a ce 
corps fragile, comment pouvez-vous 
dire que vous &tes libre? 

R. La magonnerie ne renfermant que d des 
legons de sagesse et de religion, Vinitig- 

tion dans vos mysteres a essills mes 

eux; } al secous le joug des passions: 
raison est venue m'éclairer, et son 

; flambeau. peręant le voile de l'erreur, 
m'a fait penser que j'Etois libre de chot- 
sir entre le vice et la vertu. 

D. Comment etes-yous parvenue au plus 

haut degré. de la magonnerie +- . 

A. Par la constance, la sagesse et la cha- 
rité. 

D. Que veut "WM magon? a | 

 R..Ennemi du crime, ami et disciple de 
la vertu. | 

D. Ainsi tout mortel 3 , Sage et 
juste, est donc magon? 

R. Oui, sans doute: il ne lui manque 
que nos signes sacrés, pour etre admis 
parmi nous; signes autant plus né- 
Dessnires qu ils nous empechent d d'ètre 


„ 


s / 


| | * go ) 
$urpris s par des cœurs faux; exclaves de 
la fortune et des sens. 

D. Puisque vous ètes parfaite magonne, 
dites-moi enſin ce que vous entendex 

maconnerie? 

R. Jentends un amusement vertneux a 
par lequel nous retragons une partie des 
mysteres de notre religion; et c'est 

ur mieux conciher Fhumanité avec 
conneissance de son Crdateur, 

b 4 après nous avoir imposè les devoirs 


la vertu, nous nous livrons aux sen- 


timens d'une amitiè douee et pure, en 
1 dans nos loges des p aisirs de 


ocicts; 4 are parmi nous toujours . 


Londes sur 
5. Gen | 


D. Qu he en par loge? 


R. Jentends une assemblèe de personnes 


raison, Fhonneur et Vin- 


et despr6juges, ne connoissent aucune 
distinetion entr' elles, hors celle de la 


e 


loi naturelle, 
D. Ott s'est tenne la bees Is e? 
R. Dans le paradis terrestre , par Adam 
et Eve, pendant leur etat d'innocence. 


D. Dans : qual . s'est tenue la e 


eoude ? 


vertueuses, qui, au-dessus de Vorgueil 


sge, et qui, gouvernces par la justice 
ent en silence la 


(91) 
6toit renferme dans Parche avec sa 


J | famille, \ | by 
D. Quand la troisième s' est-elle tenue ? 


Ranges visiter Abraham et sa femme. 
D. Quand s'est tenue la quatrieme? 
R. Ce fut apres lembrasement de So- 
dome, lorsque les anges qui avoient 
sauvs Loth et ses filles yingent le visis 
ter dans la caverne on il 8'&toit retird. 


R. Lorsque Joseph, ayant retrouvé son 
cher Benjamain, recut ses frères à table. 
D. X eut-il quelques instructions daus 
toutes ces loges ! | FL 
R. Non, si ce n'est dans la cinquième, 
o Joseph fit servir devant Benjamin 
_ cinq fois plus de mets que devant ses 
autres freres; il lui donna cinq robes, et 
prèsenta cinq de ses frères a Pharaon: 
c'est de cette poque que le nombre do 
cinq est sacrè chez les magons, et qu'il 
est titre d' honneur, vu que les cinq 


robes designent les cinq grades de la 


magonnerie. Heureux ceux qui mèri- 
tent le dernier! | 
D. Qui peut aspirer & ce grade sublime? 


R. Tout magon et magonne qui, sem 


* 


R. pendant le deluge, par Noé, Jorquil | 


R. Lorsque Dieu daigna envoyer trois 


D. Enfin quand s'est tenue la cinquième? 
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bdblable à Joseph, apres avoir enduré 
Far tous les maux de Phumanits, résiste 
aux attraits des faux plaisirs et dont le 
cœur est assez pur pour ps ee Sang 
._.crainte Peclat du soleil de Puaivers, 
D. Comment ce patriarche monta-t-il à 
ce haut dogrs-Us gloire * 
R. Par la prudence et par la sagesse qui 
régnoient dans toutes ses actions: aiusi 
chacun de nous peut àspirer au meme 
5 bonheur en marchant toujours dans les 
| _ s8entiers de la vertu. 7 
D. Quelle fut sa rEcompense ? 
R. Pharaon le fit regarder dans toute 
_ PEgypte, comme un second lut-memez 
et pour cet effet il lui remit son anneau 
royal; et c'est pour en conserver la 
mmoire que le venerable en donne un 
aux sœurs parfaites. : 
D. Que devint la loge dans laquelle presi- 
doit Jogeph? 
=, R. Elle s'accrut, devint nombreuse , et 
= rendit _ Services continuets au roi et 
au peuple égyptien. * 8 
. Apres — „quel est celui qui 80 
. distingua dans cette loge; 
RK. Moise, élu de Dieu was rompre les 
fers du peuple d'Isracl. YET 8 
D. Querepresentele tableau de parfaitet 
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N. Pludeurs figures de! Eeriture 1800 
D. Donnez-m'en l'explication ? | 


R. 1. Les quatre 3 du monde si- 
es 


gmfient que tous les Etres étant N 
ment Pouvrage du Createur de 

vers, dans quel 1 coin du monde qu'ils 
se trouvent , ils doivent cultiyer. la 
vertu, comme étant le plus pur hom- 
mage qu'ils puissent rendre au Dieu 


supreme qui les a créés. 2. Les sept 


premiers epis du songe de Pharaon re- 


présentent les sept vertus principales 
| Pr. tous bons magons et magonnes 


oivent pratiquer; et les sept autres 


plus maigres signifient les * vices 


opposes , et dont un seul nous fait ren- 
trer dans l' tat misèrable od la chute 
du premierhomme nous avoitplonges, 
3. Joseph se reconciliant avec ses 


froͤres, en leur donnant le baiser de 


Ix , nous apprend que la bonté est 
inssparable de l'essence du Createur; 
et qu' tant son ouvrage, nous devons, 
à son exemple, ajouter au pardon une 
amitié parlaite et durable. 4. Les 
hommes en habit de travail, pétris- 
sant de la terre, nous représentent les 
Israclites en Egypte, après la mort de 


f | Joseph, qui , par la patience qu'ils 
i 3 


uni- 
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montrorent dans les peines, huryilian« 
tes qu'on leur imposoit injustement , 
meriterent les regards de la divine 
providence. Leurs outils sont l'origine 
es truelles et des marteanx qui dé- 
signent la magonnerie. 5. Moise, ex- 
pos dans la corbeille sur les eaux, est 
e symbole de la foiblesse de notre 
existence, qui nous se à tant de 
hasards. TY fille e reti- 
rant Moise nous apprend que la bonts 
suprème fait souvent servir à notre 
salut les moyens que nos ennemis em- 
ploient pour nous perdre. 7. Moise et 
I Aaron à la tte des Israslites, apres 
3 avoir travers la mer Ronge, represen- 
tent les magons en loge, ayant secousé 
1 le joug des passions; et l' armèe de Pha- 
aon submergèe nous dé montre les dé- 
_ © girs. des sens. 5 
D. Que represente le grand-maitre en 

loge de par faite? | 

R. Moise, le conducteur des Isratlites. 

D. Que represente la grande-maitresse? 

R. Sephora, la femme de Moise. | 
D. Que représente le frere inspecteur 
UE avec les autres oſficiers? - 
K. Aaron et ses ſils oſſiciant au ta- 
„ \ bernacle. „ 
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(95) | 
D. Que repres8ntent les sœurs inspec- 
trice et depositaire ? | 
R. Marie, la sœur de Moise, avec la 

femme d' Araon. FR 
D. Que repr6sente le bijou de-parfaite ? 
R. „n que Phargon Fallen & Jo- 
seph pour marquer Vestime qu'il faisoĩt 
de lui, et Phonneur qu'on doit rendre à 
la vertu. "up | 
D. Quel est le signe de parfaite ? 
R. C'est celui que Dieu donna à Moise - 
lorsqu'il lui apparut dans le buisson 
ardent sur la montagne d' Horeb. 
D. Montrez-le moi ? D TON 
R. Le voic i. On le fait.) 
D Donnez- moi le mot de parfaite? 
R. Ac-Hirob, qui signiſie frere de 
D. Quel est le mot de passage? 
R. Beth-Abara, l 19 „, maison 
de passage. gh | 
D. Quelle morale ce mot renferme- 
tl? | < 
R. Que la terre est pour nous un lieu 
de passage, on Vesprit qui nous anime 
doit meriter, par la victoire qu'il rem- 
portera. sur la matière, de retourner | 
dans le sein de Dieu dont il est &mane, 


12 


/ 
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E 
D. Donnez Pattouchement au frre 
inspecteur. { On le donne. 


| T/inspecteur repond :Il est tres-utile, 


D. Quelle heure est-il ? 
R. L'heure des vepres. 


RE Que signifie cette heure ? | 
R. C'est que Moise, dans le tabernacle 


. ,enseignoit les commandemens de Dieu 
aux L8raclites jusqu'a l'heure des ve- 


res. 20 
: = yenerable : « Puisque c'est à son 
exemple que nous avons tenu cette loge, 
il est tems de la fermer; c'est pourquoi, 
mes chores sœurs, inspectrice et d6post- 
taire, je vous prie 333 tous nos 


chers frères et sœurs de vouloir bien nous 
a ider à la fermer, en faisant notre oſſice à 


la manivre accoutumée. » 


Les deux sœurs obeissent, ensuite toute 
. TLassemblde applaudit; puis le venerable 
dit: La loge est fermée, mes freres. » 


* J 
* 


IS 


Fin du quatrieme grade. 
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LOGE DE TABLE 
DE YARATAIT E. 
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' DISPOSITION DE LA LOOE. 


$75 doit tenir cette loge dans la salle 
de reception , de laquelle on retirera 
tout ce qui peut avoir servi dans les 
eM precedens , hors la tenture et le 
dais. On dressera une table en forme de 
fer-à - cheval, assez grande, si le lieu le 


permet, pour que tous les convises 


soient en dehors. Le venerable doit etre 
place sous le dais, devant le milieu de la 
table; la grande maitresse sera à sa 


- 


gauche et Vorateur à sa droite; la sj 


nouyellement recue est A cot6 de ce der- 
nier. S'il y a des visiteurs, ils seront 
4 0 dans le haut de P Afrique; le reste 


e Paszemblee remplira indistinctement 


je tour de la table, hors les freres et 


scurs inspecteur, inspectrice et deposi- 
taire, qui doivent oecuper les deux bouts. 


Dans le fer-à-cheval, vis-a-vis du venera- 
«ble, on placera un frère de merite, qu on 


nommera ambassadenr, Il faut qu'il soit 


13 
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decore d'un cordon bleu, comme le por- 
tent les princes, vu qu'il les repròsente, 
et que o est lui qui doit remercier leur 
Tout ce qui consfitue le service de la 
table doit former cinq lignes Lles; 
c' est-à - dire que les assiettes forment la 
rr ligne, les gobelets la seconde, 
es bouteilles la troisième, les plats de 


service la quatrieme , et les lumières, 


qui doivent &tre en assez _ nombre, 

produisent la dernière. C'est ici le lieu 
d'avertir de deux choses indispensables: 
la premiere, c'est qu'il faut que le nombre 
des assistans soit impair, quand on de- 
vroit inviter un frere servant; et la se- 
conde, c est que presque tout ce dont on 
se sert au banquet change de nom. Les 
verres y sont nommès lampes; le vin, 
huile rouge; et l'eau, huile blanche: le 
pain prend celui de manne; les mets, 


quels qu'ils soient, sont nommes par- 


fums; les lumières, étoiles, et les 
bouteilles, gomor (1). 


* 
n — _— —_———— th. . 


— — _ — — ß. . — 4 


(1) Nom Tune mesure des Isradlites, qui con- 
tenoit la quantitè de manne que chacun devoit ra- 
masser le matin dans le dèsert. ö 


Lua loge de table de maitręsse ne differs en rien 


a wwe ws. am A <A dd A _ 
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.OUVERTURE 
DE LA LOGE DE TABLE. 


| Ta u T Etant dispos6, tel qu'on Va vu 
ci- dessus, le venerable frappe cinq coups ; 
les sœurs inspectrice et ddpositaire en font 
de meme. Ensuite le vendrable dt: « Mes 
cheres sœurs oſficières, engagez nos 
chers ſrères et sœurs, tant du cote de l' A- 
frique que de PA merique , de vouloir 
bien nous aider à onvrir la loge de table 
de par faite magonne. » 
inspectrice: « Mes chers freres et 
scœurs, du cote de l' Afrique, vous etes 
engagds , de la part du venerable . 

. maitre et de la grande-maiĩtresse, de vou- 
loir bien leur aider à ouvrir la loge de 
parfaite magonne. » 

La sœur depositaire en dit autant. 

Ensuite le venerable dit: | 


— 


de celle de parfaite , si ce west que le pain n'est 
plus nommé manne, mais ciment, les mets, des 
matériaux, et les bouteilles, des cruches: tout 
le reste est semblable:- | 


—— * - 


ON (100) 5 


} 


| D. Sceur r „ tes-vous parſaite * 
a magonne ! i e 4 ES bs 
R. Guidée par VEternel , je la suis de- ny 
venue en sortant de Pesclavage. ; 

D. Quels sont les devoirs d'une parfaite 80 


= maconne ? | | 
e secourir ses freres et sœurs, de 
les aimer, et de s'instruire dans la t 
. des vertus. Ir | 
 VEnErable : « Aimons-nous, secou- 
rons-nous, et instruisons-nous mutuel- * 
a 3 g 
lementz o est pourquoi la loge est ouverte, b 
mes frères; et pour wes eee consente- ©", 
ment unanime, applaudissons à la ma- | 
mere accoutumee..v - 
Alors il n'est plus permis des“ entretenir 
d' aucune aſſaire de commerce et d'interet 
particulier; la conversation dewient genc- 
l—ale et douce, et, gouvernse par le plaisir 
| et la decence, chacun n'a d'autre senti- 
ment que celui de se faire gstimer, 
I Avant que de commencer le repas, on 
Porte les trois premi ères santés surnom- 
nmaes d' obligation, qui sont celle du roi, 
celle du très- illustre frère son altesse 
sérénissime notre seigneur duc d' Orléans, 
- _ .  Souverain grand- maitre de toutes les 
ö loges, et celle de notre respectable sœur 


u reine de Naples. Plus, dans la suite 


- 


V e 


Y % 
* 
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du banquet, on porte celle du venerable 25 


de la loge, celle des officiers et officieres,. 
celle des visiteurs, enfin celle des 
membres et des sœurs nouvellement 
regues. . | 5 
Je ne rapporteraĩ ici que la première, 
vu que les -autres-n'en sont aucunement 
diffèrentes, si ce, n'est par les noms et les 
titres: il est encore nõcessaire d'avertir 
que celui ou celle de qui on porte la santé 
ne doit point boirè avec les autres, mais 


après, en acte de remerciment. 


PREMIERE SANTE. 


Le venerable : « Chores sœurs inspec- 
trice et d positaire, faites aligner et rem- 
plir les lampes pour une santé que la 
grande · muĩtresse et moi avons à vous 
proposer. » 3 3 

I /inspectrice , et après elle la dè posi- 


taire: « Mes chers freres et sceurs, dans 
la partie de Afrique, alignez vos lampes 


et rempissez les pour une santò que le 

d-maitre et la grande=maitresse ont 
12 proposer. » Chacun se verse du 
vin, tank et si peu qu'il le juge à propos; 


et lorsque tout le monde a fini, les oſſi- 


cieres disent: 


| 


. ( 102 Y | | 
| « 'Trds-yenerable, les lampes sont ali- 
endses et remplies. s 


Le venerable : Mes chers frères et 


| 8ceurs, la santé que nous vous proposons 
est celle du roi, notre illustre monarque: 
nous y joindrons celle de son auguste 

_ Epouse, celle de la famille royale et de 
tous les rois magons. C'est pour des 


santés si cheres qu'il nous faut joindre, 


aſin de souffler nos lampes à leur gloire, 


avec tous les honneurs dus à leux rang, et 


les sentimens d'une amitis respectueuse 


que nous tacherons d'exprimer par le zele 


avec lequel nous ferons notre office. 

© Liinspectrice : « Mes chers freres et 
Steurs, du cots de l' Afrique, la santé 

propose par le venerable et la grande- 
maltresse est celle du roi, notre augngte 
monarque, en y joignant celle de son il- 

lustre epouse, celle de la famille royale 

et de tous les rois magons. C'est pour des 


sant6s si cheres _ vous prient de vous 


unr à eux, abn de souffler nos lampes à 


leur gloire, avec tous les honneurs qui 


leur sont dus, et que nous ne pouvons 
mieux leur rendre qu'en faisant notre 
oſſice par les nombres connus des heu- 


reux mortels, disciples de la vraie lu- 


rere. | 


5 (103) 


La sur dé positaire en dit autant du 


cöts de P Amerique ; apres quoi le vene— 
rable commande Fav de la maniere 
uirants's © 

1. La main droite & vos lampes. (On 
porte la main droite au verre. 


2. Haut les lampes. (On eleve le 


verre ala hauteur de la poitrine. 
3. Soufflez les lampes. ( Tout le 
monde bot.) 3 155 
n buvant, chacun doit ayoir les yeux 


sur le venerable., qui, ausstot qu'on a 


bu, dit: 


4. Les lampes en avant, et cinq ſois 


sur le cœur. { On rapporte le verre au 


second commandement, puis on frappe.) 
Pose les lampes. ( Ace dernier com- 


mandement., on &leve le verre 22 5 


. "Fi . o \ . 
fois perpendiculairement ; puis, ala cin- 


1 , on le pose fortement sur la ta- 
le, et avec assez d ordre et de vitesse 


pour qu'on nentende qu'un seul coup ; 
ensuite tous les convives , d [imitation 
du venerable , frappent cinq fois dans 
leurs mains, et crient cing fois vivat ! 

II ne faut pas oublier qu'aussitot que 


le frère ambassadeur entend porter la 


ante du roi, il doit se lever, mettre 
Pepde à la main, degcendre à Vextremits 


g 8 : | 
r . 
de la loge, et s' y tenir jusqu'à la fin de 
TP oſſice: alors il reinet son &péèe dans le 
fourreau, prend son verre, qu'un frere 
servänt lui présente; et le remercie en ces 
termes: bz ; 


Remerciment de Þ Ambassadeur, 


« Venerable maitre , si digne du rang 
cod je vous vois élevé, chers frères et 
scœurs, oſſiciers, oſſicières, visiteurs et 
membres, le roi mona maitre , sensible 
aux soins ordinaires que vous prenez de 
porter sa santé, a bien voulu me preposer 
pour vous en tEmoigner sa juste recon- 
noissance; c'est pourquoi, degirant m'ac- 
quitter de ses seutimens envers vous, et 
vous assurer de ceux que v6us m'inspirez. 
je vais souffler cette lampe avec toutes les 
marques d' honneur et d' estime qui vous 
sont dues, ainsi qu'à Pullustre et royale 
magonnerie, et que vous reconnoitrez au 
zèle avec lequel je vais faire mon office. » - 
Cela dit, il boiĩt, en observant toutes 
les formalitès mentionn&es ci-dessus; puis 
il va se rasseoir à la table. 
Pour ne rien laisser A- desirer dans ce 
traité, je crois devoir rapporter encore 
le remerciment des santés particulières; 
c'est-a-dire , celui dont tous les frères et 


— 


pA 


' $nrs pourront se servir, lorsqu/jl s'agira 
de remercier, en faisant observer qu'on 


ne doit jamais se denommer avec les au- 
tres; cela suppose que si la santé portée 
est celle des membres, l'un d'eux doit 
repondre ce qui suit: 

« 'Tres-venerable maitre, qui ornez 


si bien PAsie, mes chers frères et sœurs "gp 


officiers, officieres , visiteurs, visitatrices, 
et mes cheres sœurs nouvellement recues, 

rsonne ne peut etre plus /$engible que 
es freres membres et moi le sommes uu 
temoignage d'estime et damitie que vous 


avez bien voulu nous: donner en portant 


notre santò: pour vous en marquer notre 
vive reconnaissance, nous allons souffler 
nos lampes A votre gloire, et faire notre 


. officepar les nombres qui vous sont con- 
nus, et qui caractèrisent les vrais magons. 


Lorsque toutes les santes eee. 
sont portées, on termine le 1 par 
des cantiques faits la gloire de l'ordre, 

ue les freres et sœurs — Pun apres 
autre, ou en chorus, telle que la 0 


niere, qui doit &tre toujours la mème, 


et qu'il ne faut jamais chanter qu'on ne 
soĩt sur le point de fermer la loge, com- 
me on va le voir en lisant ce qui suit: 


* 


ka, b<, 


A 


- 
— ® # 
— — 8 * F 
: — —, — —— 
I — — —— 
" * 5 
= — 


- 
* 
— — — ä —— — — 
, \ 
uy <X 


— — = 


4 ts p A 


9 — 


= =" 
l b » ww Þ 
— —— 


_ - 


4 | 
* 
A 
4 

j 


k 


(166) 5 


FERMETURE DE LA LOGE DE TABLE. 


Le venerable: « Cheres sœurs inspec- 
» trice et dépositaire, faites ali er les 
„ lampes et les remplir pour la derniere 
„ santé. » 
Les Agende obéissent, chan de 


son cote , et disent ensuite: « Tres-ve- _ 
„ nerable , les lampes sont alignées et 


Oh remplies. » 

Alors le vsnerable , et tous les frères 
et sceurs se lèvent; puis se croisant les 
bras, se prennent réciproquement la main 
gauche de e la main droite, et ſorment une 


chaine tous ensemble, sans en excepter 


les ſrères servans ni autres; et restant 
dans cet état, le vénérable entonne le 
cantique suivant, et tous les assistans font 
chorus, - 


| | CANTIQUE DE cLOTURE. 


Joigxons-nous main en main » \ 

T- enons- nous bien ensemble; 

Rendons graces au destin, 

Du nœud qui nous rassemble; 
A toutes les vertus | | 
' Quvrons nos c@urs,' „en fermant cette loge . 
Et que jamais à nos statuts, 
Nul de nous ne deroge. 


* 


— 


| Mx g : d 


of RA NS 
Le cantique fini, on boit , avec les for- 
malites ordinaires, à la santé de tous les 
macons et magonnes rè pandus sur la terre. 
Ensuite on se rasseoit ; puis le venerable _ 
ferme la loge en ces termes 
D. Scœur inspectrice, quelle heure est · il? 
R. Tres-venerable , Vheure des vepres. - 
D. Que signiſie cette heure dp; 
R. C'est que Moise , dars le désert, 
| pong commandemens de Dieu 
*- Israélites, jusqu'a Vheure des 
vèpres. 0 5 
Le vénçrable: « Puisque c'est A son 
exemple que nous avons tenu cette 
» loge, il est tems de la fermer, afin de 
» pratiquer les vertus que nous nous 
v sommes prescrites; ainsi, mes freres 
„et sœurs, la loge est fermée. » 


& . N * 
4 3 4 1 A Fn + . 
9 4 1 TED _ 


Fin de la Magonnerie d'adoption, 
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CANTIQUES MACONNIQUES 


; 3 
3 wh, 


3 CANTIQUE 1 
0 5 A une öœur nouvellement idee, qui 


Wh demandoit ce qu'6tort la magonnerie , 
eee.t ce que leg francs-magons faisoient 
| dans leurs Pe . 


„ Sur Pair : Your qui du oulgair stupide. 

1 | 

I D. nos temples tout est wt; 
iS Tous le. pre6juges sont vaincus; N 
| Ta magounerie est Pecole | 

n De la decence et des vertus; 

|. | - ' .Iei nous domptons la foiblece 

4 Qui degrade Phumanite. - 
Et le flambeau de la 8agesss 

Nous conduit à la volupté. 


. 
9 


(⁰ 


CANTIQUE. 
Les qualités que doivent avoir les 
vrais magons 


Air: Eh! oui, out, fiez-yous-y, ou du 
Faudeville d Epicure. 
O. roi; qui, de I'Etre zuprzme 
| . les lois qu'il apprit, 
| Rends& chacun ce quia toi- meme 
Tu voudrois que chacun rendit; 
Viens avec nous dans notre loge , 
Pour en pratiquer la lecon; 
Car il ne manque & ton loge 
Que nd d etre franc-macene 
Et vous, amis de la patrie . 
Sujets fideles & mon roi, 
Qui savez regler votre vie Wo. 
Sur le precepte de la loi, ' «1-4 
Venez, mortels, dans notre loge; | | 
Pour en pratiquer les lecons; 
Car il ne manque & votre Eloge 
Que celui d tre franes-macons. 2 


1 c 10) | 
' Cotui dont ame gbnerense | 4 
Compktit aux maux du prochain, 
Dont la tendresse ingenieuse 
.Sart en secret le genre humain, 
Est digne deentrer dans la loge, 
Pour en pratiquer la lecov; 
Non, rien ne manque à 80n Gloge _ 
Que eelui d'etre franc-magon. 0 


Et vous, & qui tout rend hommage, 
Sexe charmant „sere enchanteur , 
Venez couronner votre ouvrage „ 

En partageant notre bonheur; 

Les macons, marchant sur vos traces. 
Connoitront mieux Part de jouir ; 

La beauts , les vertns les graces , 
Ajontent toujours au . 


> O= © =! > & a} 


-) 5 


Une 2age philogophie - * 

Ne nous defend pas les desirs j 

Limnd6cence teule est bannie, 

Et non les innocens plaisirs. 1 
Ah! profane, si de nos loges | 

Tu connoissois mieux ls lecon , + 

Bi. nt6t , en faisant nos éloges, 

Tu deviendroĩs un frane - magon _ | 


T0 


95 nag MH 
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CANTIQUE | 
Pour les loges 9 . 

Air: : De a Bequille, 


E. depit des censeurs, 
Dans ce jour plein de charmes , 
A nos aimables s@urs, 

Freres rendons les armes ; 
Cypris et Ia gagesze - 

Ici sont de moitié; 
Codous à la tendresse, 

Au ein de Pamitié. 

Triomphe]; tendre Amour, . 
Eleve des trophées; . = 
Les nymphes de la cour 
Ornent nos assemblées; 

Sans raison le vulgaire 
Te suppose indiscret: 
Aux plaisirs de Cythère 
Préside le secret. 

Allumons mille feux, 
Pour fer nos maconnes z 

Par des 8ucces heureux, 
| OUbtenons des couronnes; 


* 7 g 


« Wo 112 ) EEO wg 
| Sovfftons, soufflons sans cea8eg 
Freres, et meritons « + | - 
Que la beauté sempresse 
A louer les macons. 


won L . 


— - — 
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| 1 + AUTR E. 


Air : Vous qui du vulgaire stupide. 


E. faveur des plus doux myotares : 


Signalons nos vives ardeurs; 


Rem plissons hos lampes, mes frexes, _, A 
Et fetons nos aimables- sœurs. - Ns 
Brillez, lampes, brille pour elles; e Ils « 
Et qu'a Pardeur d'un feu si beau, A tt 
Le petit dieu brüle ses ailes, | On 
Et 71 allume son flambeau. F 
Tot 
Allleura, gil cause des alarmes, Qu; 
It Woffre ici que des douceurs. : 5 of 
Nous ue craignons rien de tes armes, On 
\ Ni de ses aveugles fureurs. 
x Troupe heureuse, troupe ivg6nne , 0 
Ses traits sont chez nous sans poison: Qui 
IH west plus privé de la vue, — 


Il a les yeux de la raison. 


(13) 
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CANTIQUE. 
Air: O Mahomet! ton Paradis des 
femmes, 


0 us amis! passons à notre mère 

Un mouvement de curiositè ; 

Ne jugeons point d'un esprit trop sEvors 
Te sexe aimable en 8a fragilits, 

O mes amis! passons à notre mere ' | 
Vn mouvement de curiozits. 


Aueun travail, en ve lieu 8olitaire ; n 
N*toit permis & leur oisivets6 ;- : 
Ils 6tojent seuls, ils 6toient deux, que faire 2 
A tant '6cueils quel ange eũt 2 7 ; 
O mes amis! etc. 


Eve recut, en voyaut la lumidre , 
Tous les trésors qui forment la beauté. 

Quand on est belle, et qu'on a tout pour plaire P 
I n'est ray pas à la divinitt . 
O mes amis! etc. 


Ce doux pechs , ce crime héréditaire , 
Qui coilta cher à 3a post6rits, 
Depuis qu'un diable en iustruisit la terre, 
Est parmi nous i sauvent r6p6t6 ! 

O mes amis! etc, 


Ch 14 5 
Sans ee p6chs6 , dit un saint commentaire z 
Toujours au ciel notre eur arrbts, 
Pur et fidele à ta vertu promigre , 
N*guroit connu dòsir ni volupts. | 
O mes amis | passons & notre mire 


Un mouvement de curiosits. 
= << <= 
AUR. 


SURLEMEMEAIR 


1 schurs, faut- il vous faire un crime 


Du premier culte offerf & I heaut6 ; 


Un souſſe pur produit Phomme et Pavime, 


II croit en vous voir la Divinité. 


Aimables sœurs, Thomme eſit-1l pu sans crime 
Etre sensible aux pieds de la beauté! 8 


Aimables sœurs, dans ce pieus hommage > 
D Adam les fils ont tous été fervens; 

Par eux ce culte a passé Age en äge „ 

Ils lui donnoient leurs plus charmans instans- 
Aimables urs, dans ce pieux honimage 


Nous nous piquons , ainsi qu eur; etre ardens. 


Aimables cœurs, par toute la nature, 
On a voulu vous dresser des autels. 
Chen les peuples privss d'art, de culture, 

Vous obtenex des tributs naturels, | 
Aimables surs, par tonte la nature, 
- Qui MICE nous encofice vos ate? 


a. af a. de Re nd. te 


| | « 15) 
Aimables aufs, quoi I'Olympe en Same 

pourquoi, chere Eve, eũtes - vous tant d'attraits! 

Ah! notre pere an ciel eũt fait injure, b 
En dòdaignant le prix de ses bienfaits, 5 
Aimables s urs; '8 rohmpe en murmure, b . 
Pour Pappaiser, tnontrons- lui vos attraits. 


| | 
Aimables sœurs, puisque la fante est faite, 
pour mieux la boire, a Bacchus livrons- nous 8 39 
Et si pour mal encore on b'interprete, 
Aimables sœurs, notre excuse est parfaite ; 
: A vos cbt6s qu'aimer et boire est doux ! 


AUTRE. 


Air: 95 ma tendre Musett, 6 


O mes amis, mes teres! 
A quoi douc pensiez-yous, 
Lorsque des lois 86veres 
g - Ecartoient loin, de nous 
Ce 8exe doux et tendre y 
Du monde la moitié 
La plus propre à se rendrs 
Au cri de Pamitie ? * . 


Quand notre premier frere 7 1 
Le pere dees humans 


E | 2 
wi 
Eut reeu la lumière, 1 — 
* Aussitot les destins EDI 
+ Lui m6nagent pres Eve _ 
| ; Un bonheur sans pareil : Q 
— faisoit un reve. 


K Dieu! quel fut son r6veil ! 


Le titre heureux de frre; 

Privs du nom de sur, | 
Ne pouvoit toujours plaire 

Et faire un vrai bonheur; 
L'autre 6toit nécessaire; 

C'etoit le vœu de tous; 

Un zele trop austère 
En 6toit seul jaloux. * + 


Avant d'*tre vos freres, A 
- Que disiez-yous de nous ? | L 
Contre tous nos wysteres ! RY a 
Ah! quel juste courroux ! PR. L. 
gs Pardonnez , seze aimable; 
7-5 Vos vertus , vos appas , 
N Par un accord durable, | 
Orneront nos climats. | D 
Chantons, chantons , mes frires ; , * 
Ces jours purs et sereins, a 
Pres des sœurs les plus cheres, N 


Qui fixent nos destins: 
Ne cherchafft qu'a leur plaire, 
Qu'à combler leurs desirs, 
| Trouvons notre salaire D 
( | . on: rang de leurs plaisits. 7 


(117) 
AUTRE. 


Que l'on ne chante qu'au moment de la 
| dermere santé. 
Air: Jele compare avec Louis(3 Ferm.) 


D u doux lien qui nous unit, 

Tout nous retrace ici Pimage; 

Nos plaisirs sont purs , saus nnage } 

Nous aimons en sœurs et freres: (bis.) 

| C'est Pobjet ( bis. ) 
De tous nos wysteres, ( bis. ) 


Le macon est Phomme qu'envain 
A midi cherchoit daus Athene 
Le philosophe Diogene , 
Avec sa lauterne à la main. 
La vertu nous rend sœurs et Freres; (is.) 
C'est le vœu ( 
De tous nos mystères. (Lis.) 


Qu son gre chaque passion 
Dans tons les cœurs porte ses flanimes ; 
Le vice jamais sur nos ames 

Ne laissera d' impression. 
Nous conseiller en sœurs et frères; ( bis- ) 


C'est le fruit (4s. ) 
De tous nos mystores- (bis.) 
En quelque lieu que nous sous, 5 


Davs Vvpnlence ou la misexe , 


7 ome 4. 


* 


6 Jo 


. 5 8 YI 
Nous trouvons une sœur; un Kare i 
Aupres de chacun des magons. 


» 


- L'6galite regne entre frères; (I.) 
Oeest effet "oa 
De tous nos wysteres. ( 


De ce feu pur, du feu divin 
Qu''au ciel deroba Prometh6e, 
Notre union alimentéee, | 

Brave les revers du destin 


: Notre assurance est dans nos frores; (Bis.) 


C'est le fond (bis. 5 Ml 
De tous nos mysteres. | (b.) f 
Des macons c6lebrons les faits5 2 
Portons leurs unions sacrées; . D 
Que leurs loges Solent reverees, | Jo 
Comme Yasile de la paix, f 87 
Et buyons à nos sœurs et freres; ( bis.) > 
Cest la fin ( bis.) 
De tous nos anysteres. ( bis. ) - 
— 
CAN TI OU E. A 
Air: EZ Amant frivole et volage, D. 
1 , outr6 de colere | | Ve 
De voir d6serter sa cour , : = 
Jae quitte votre séjour; | 
Je renonce & cet empire: os. 
Tout y m6connoit ma voir. N 5 
Quoi! fauj-il qu'un Dieu soupire O. 


ad il peut donner des loix? 9 


* (119) | | 
Vamiti, rep6nd sa mere, | 
Vient de racoamblcr zus sœurs; 
Pour les macons de- Cythère 
Ce jour a mille douceurs. 
Ah! d'une chaine si belle, 
Mon fils, ne sois pas jaloux; 
L'Amitie, toujours fidèle, 
_ Se riroit de ton courroux. 
L'Amour devient plus tranquille , 
Et dit, en baissant la voixz » a 
L'Amitié me rend docile , 
Je brise fleche et carquois; 
Et pour profiter , ma mere , - 
De votre tendre lecon , 
Je jure d'ètre bon frere , 
Si Pon me recoit macon. 
Voulez-vous PAmour pour frere ? 
Son seul but est de vous plaire 
| Et de captives vos urs. 
| Ah! si, par votre suffrage, 
I] obtiut cette faveur, 
Du Dieu qui vous rend hommags 


Vous fixerez de bonheur. | 2 
AUTRE. - 
Air : Jupiter: un jour en fureur. 3 


0 * m'a . que ramour, 
Voulant connoitre nos mystères, 


L 2 
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Des scœurs, avant d'aller aux freres, 
Le fripon avoit pris jour : 
Votre loi, dit-il, me condamne; 
Mais je veux &tre frere aussi; 


Car ma foi, ce n'est qwici ( bis, 
Que Amour est profane. (bis.) 
On craint son dard et son flambeau, 
Armure aimable et meurtrière; 8 


On les lui prend; le voilk frere > 
On fait tomber son bandeau; 


Mais en recouvrant la lumière, 


,” 


: D. pied en cap Minerve armée 
Voulut autrefbis de ces lieux 


Ce Dieu redemande zes traits; 


II prit, voyant tant d'attraits, ( 
La loge pourCythere.  - ( bis, 
Freres , $i F Amour. eat macott,, | 

_ Ce macon-la fait votre éloge; 

Et ce west pas un faux soupęon; 
On le voit dans cette loge: 

Ne sait-on pas que sur ses traces 

La beauté rassemble sa cour ? 


; 
4 
( 
50 
] 
2 


On dut recevoir Amour, (bis.) 
Od président les Grũces. (bis.) 
AU TRE. 


Air : comme Famour sqyons enfant. 


- N "4 — " * +# 0 
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> -4 Canr Jo 
Defendre Papproche et Pentr8s | 
A tout indiscret curieux; ;; 

Comme elle étoit en sentinelle, 


L'amour, qui lui garde une dent, "Rf 
Envoie & petit bruit vers elle 


> i 


| Morph6e, instruit du tour méchant. 


La Deesse, qui n'est pas tendre , 
Prit au collet le sombre Dieu: 
Qui Yenvoie ici me surprendre 7 
C'est Cupidon, votre neveu. 
Mon neveu ! c'est un mauvais drille z 


| Voyea un peu la trahison : 


Mais chat ! if faut que je Petrilte 
En enfant de bonne maison. 


Soudain, m6ditant sa vengeance 
Elle gassied dans un fauteuil;, | 
S'etend, 8s'endort en apparence , 
Et la voila qui ferme Pœ; 
Pour donner plus de confiance, 
Elle avait mis sou casque bas, 
Tenant négligemment sa lance 
Et son 6gide entre ses bras. 


* 


L'Amour et Bacchus, Dieux fantasques g 
Viennent, commencent par piller; 1 
Le Dieu des vignes prend le casque, 

Et sur son front le fait briller : 5 
L'enfant ailé d'une main sure, 


Touche aussi d6ja son butin: 


„ 
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n Vapplavait de 1 aventure, 
Et rit tout bas d'un air malin. 


Mais voici bien une autre fete, 
Pallas se r6veil en sursaut; 


L'Amour veut fuire, elle Parrète; 


Le petit diable reste sot: 

En vain il gemit, il implore, 
Et craint de payer de 8a pegu': | 
Il n'ètoit pas aveugle encore, 

On Jui mit alors un n hunde. 


Tu vonlols me wis endormie, 
Tes yeux ne verront plus le jaur: 


Le Caprice avec la Folie 


En tous lieux conduiront PAmour; 


Mais, reprit la D6esse $mue, | 


La main d un frane-· macon pourra 


Oter ce bandeau de ta vue, 
Que sur ta bouchs il povera. 


Et vous, monsievr le Jn 'apdtre FE 


| Mais Baccus lui parut charmant: 
Le casque le rendoit tout autre. 


Ab! lui dit elle en Pembrassant, 


Pareil bonnet best necescaire 
Pour eouvrir ta tète & event. 


Va, je veux bien Bacchus pour frere , 


Lorsque Bacchus sera prudent- 


— 
— 
\ 


— 4 
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; POUR LES LOGES 
DE FRANCS-MACONS. 


#  BENEDICITE.. 
DE FRANCS:MAGONS. 


Air : Aussit6t que la lumière vient 
redorer nos coteaur. 


8 une ame pure i 
A hotre divin auteur, | 5 
Amis, et dans la nature 
Admirons gon Createur ; 

Chantons le grand architecte 

Qui jeta ses fondemens , | 

Qui forma Phomme et Linsecte; q 
Et ses vastes élémens. 


Te fut ce puissant genie , a g 
Qui du chaos t6nebreux 
- Fit 6clore harmonie 
De ces globes lumineux; 
Qui, sous sa c6leste , voũte, 
Placa ces mondes divers, 
Et Vastre qui, dans sa route; 
Teconde cet univers. 


— 
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A te rendre nos r 
Qu'ici nous trouvous d'attraits! 
Grand Dieu! chanter tes ouvrages , 
C'est retracer tes bienfaits; 
Sans cesse ta main feconde 
Sous nos yeux les reproduit 
Si de fruits la terre abonde, 

C'est elle qui Fenrichit. 


Reconnois „ pre adorable, 


bs A nos respects tes enfans; 
Vois-les, Gun il favorable, 


Se nourrir de tes presens ; 

De ce banquet qui sapprete 

Benis les mets en ce jour; 

Daigne honorer cette fete 

D'un souris de ton amour. 
Sois propice A nos mysteres , 

O toi que nous celebrons (1). 

Porte à ce Dieu les prieres 

De tes z6les nourrissons, 

Attaches & tes exemples; 

Sillicite sa bonté; 

Nos mains wélèvent des temples 

Qu'a Pa auguste verité. 


— 


Nr 


() Saint Jean-Baptiste. 


\ 


| (15) 

** CANTIQUE DES SANTES. 
Air: Man pere etoit pot, ma mere etoit 
broc, ma grand'mere etoit pinte. 


. que je vois la gaĩts 
Briller à cette table, 
Freres , donnons d'une santé 6 
Lee signal agreable (1): p 
| Freres, aliguons; © 
La main aux canons 
En jpue, allons , mes freres ; 
Fon, tres-brillant feu; 
Faisons triple feu, 
Ces 8ant6s nous sont chères. 


Souhaitons victoire et repos 
A notre illustre guide 
Qui brave la guerre et les flots 
D'un courage intrepide (2). 
Peres, ete. 


* 8 1 * PTY _ 


— 


(..) On ordonne ici la premiere santé d'obli- 
gation, celle du roi, de la reine et de la famille 
royale. On y joint celle de la reine de Naples, ete. 
(2) On ardonne ici la premiere santé d'obli- 
gation , celle du tres-s6r6nissime grand-maitre z 
celle du grand- administrateur, du grand-con-. 
gervateur et des autres officiers du grand Orient. 


(126) 
Noublions pas, dans nos concerts, 
Les maitres v6nerables 
Qui des logos de Punivers 
Rendent les nœuds durables (1) 
| Preres , etc. . 


Aux lumières de POceident 
 Rendons de meme hommage; 
Leur zele aetif, intelligent, 
-Eclaire notre ouvrage (2). 
Freres, etc. 


A céläbrer son fondateur 
La loge est obligée; 
C'est par des soins plein de ferveur, 
Qub'elle fut èrigee (3) | 
Freres , etc. - 1 


Chantons les macons repandus 
Sur les deux hemispheres ; 

Rendons les honneurs qui sont dus 
Ace . de freres (4). 


oof 3 _ . + 


— —— ** * 1 


(i) On ordonne ici 1a troigieme santé ꝙobli- 
> gation, celle de tous les respectables maitres, 
ainsi que du respectable maitre de la loge, etc. 
(2) On ordonne ici la santé des deux freres 
_ anrveillaus. 
(3) On ordonne ici la,sants du fondateur de 
la loge 5 etc. 32 F 


(4) On ordonne ici la derviere santé ddobli- 


gation , celle des * et maconnes z etc, 


3055 ©. 

Freres, alignons; 
La main aux canons ; 

En joue, allons, mes freres'; 
Feu, tres-brillant feu; 
Faisons triple feu, 

Ces santés nous sont cheres. 


— 


O ANTIOUE 


Sur le meme sujet. 


Air : Un Chanoine de U" Auzxerrois, * 


D. s cet agreable r6duit, 
Loin des profanes et du bruit, 
L'amitié nous rassemble. 
Sans gene, chacun, ni souci , 
Mes freres, livrons-nous ici - 
Au bonheur d'ètre ensemble; 
Et, dans notre commun transport; 
Pour signe d'un parfait accord, 
Faiĩsons tous feu, a 
Faisons tous bon feu, 
Le vrai feu maconnique- 


De Pamour les feux 86ducteurs , 

Ni ceux qui portent dans les cœurs 
La discorde et la guerre, 

\Tovjougs 6loigu6s de ces lieux; 


i 


oy 
— cnn — 


4 
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Ne font point brille a nos yeux 
Leur funeste lumiere ; 


Amitiè, douce égalité, 
Concorde et sage liberté, 


Voilk le feu, 
Voila 5 etcs 


Lorsque, dans ses har dis deseins, 


Jadis Prométhée aux humains 
Voulut donner une ame, 


Pour former des ètres heureux, 


En vain il alla jusqu aux cieux 
En derober Ja flamme: 
Son ouvrage eũt 6t6 parſait. 
S'il evit su, pour ce beau projet; 
Prendre le fou , ete. 


De quols feux Lilo animes 
Ces sept sages si renommes 

Que possédoit la Grèce! 
Par leur nombre juste et parfait; 
On voit assez de quel objet 

S'occupoit leur sagesse; 
Dans leurs banquets si reveres , | 
Par Platon jadis c6lebr6s , 

Ils faisoient feu, etc. 


Dans la fable on voit qu Apollon, 
Pour $6 faite ici-bas macon, 


Fuit, la troupe immortelle; : 
Mais bient6t le 86nat divin , 


Jaloux de son heureux destiu; 


/ 


Ne connoit jamais de d6tour ; 


| . 
| (19). 
Pris de lui lo Ata 1 | 
Afin qu au c6leste sejour 
Il apprenne aux dieux, à leur tour, 


A faire feu 5 etc. 


e de ce beau feu parmi nous 5 
De Bacchus le présent si doux, 
Soit la parfaite image. 


| Quen ces lieux il fasse à j jamais 


R6gner la concorde et la ** 5 
Liberté toujours sage! 1 
Et lorsqu'ici tout à la fois 
Nous goũtous ce dou jus par trois , | 
Pensons an feu, 
Pensons au bon feu, 
Au vrai feu maconnique.. 


POUR LA FETE DUN VENERABLE. 


Air: C'est un enfant, cest un enfant. 


99 : 


e Pagreable fate | 


Qui nous assemble en ce beau jour : 
La tendre amiti6 qui Papprete 


Car, pour Pordinaire , 

Le macon gincere , 
Pour bien tourner un compliment , 
Eat un enfant, est un enfant. 
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Savoir dener a la sagesse 
Cet air qui sait persuader; 
Pour ses freres plein de tendresse; 
A leurs besoins tout accorder ; 3 
Peut-on méconnoitre 
A ces traits le maitre 
Que nous fetons aujourd'hui? 
Oui, oui, c'est lui. 
Notre cher et tres-ventrable 
Reunit toutes les vertus , 
Gen6reux, humain , charitable 
Franc et modeste par=dessus 
Profane vulgaire , \ 
Ne Yetonne guere 
De voir un nouveau Salomon; | 
C'est un macon- © (bis.) 


Be * A $a santé, mes tres-chers freres, 
Chargeons , alignous nos canons, 
Et prions que les cieux prosperes 
Lui prodiguent leurs plus beaux dons. 
La mgin droite aux armes , 
Et faisons vacarme; 
Chantons en chœur, & punisson 1 
Ce vrai magon. ts, J 


m © > OW 


F 


L 
wn jt AY 


\ F 00 
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CANTIQUE 


Le Magon aux Profanes. 


Air: L'art a Þ amour est Favorable, 


Durs la morale honndte 5 
Est nouvelle, il paroit, pour vous; 
Du plaisir se faire une fète, 
Et du devoir etre jaloux; 

Au talent de plaire , 

Joindre un cœur $6vere ; 
| Rrofanes , goiitez la lecon- 
C'est un macon, cest un magon. 
Ariste son frere fait grace, 
Il sait qu'un mortel peut errors. 
Sur la faute a-t- il fait main hasse, 
II invite à la rèparer; 

Il montre au coupable - 

. Le port favorable. 
Profaves, goiitez la lecon- 
Cest un macon, c est un magon. 


L'ingrat et perfide 6golsme , 7 
En soulevant son tendre ehr, 
Lui fait 6tablir''h6roisme 

Au centre du commun bonheur- 


4 
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Et quand il opere, , | 
Voyez-le en taire: 
. goũten la lecon, 
C'est un magon , c est un magon. 


Ami toujours rempli de zele, 

Et prèt à se 8acrifier, | 

Il est de mème amant fidèle, 

Et des helles le chevalier. 

En vain leur adresse 

Tegnte à 8a promesse; 

Profanes; goũte la lecan ; 
C'est un magon, dest un macgon. * | 


Voulez-yous, de meme qu Ariste, 
Ornant la sagesse d oppas, _ 
Que „ complaisaute et jamais triste , 
Elle instruise et ne choque pas ? 
Aux plus saiuts des temples, 
Cherche nos exemples : - 
Profanes , gotitez nos lecons , 
Soyez magons, 30yez magons- 
Freres , que notre artillerie 
A ma voix.8e charge & Pinstant, 
Et que notre mousqueterie 
Offre un feu par - tout 6clatant; 

Ordre, à nos mysteres, 

Par trois, tirons, freres, | 
Les mains tous ensemble aux canons : 
Feu, feu, grand ſeu, feu des macons. 

( Repdtes wois fois.) 


2. * 
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LE SECRET DES FRANCS-MACONs, 
Air: Jaime le mot pour rire, 


| J E nai pas, jusqu'a cette fois, 
| Permis a ma timide voix 

De chanter nos mysteres ; 
Mais, si j'en crois ce que j'ai vu; 
Bitir un temple à la vertu, 

C'est le sectet, 
C'est le secret, 

C'est le secret des frères. 
Lequerre en main, chaque ouvrier 
Orne d'un simple tablier, 

Travaille à Pedifice, 

Et, pour que dans ce monument 
La vertu soit plus dècemment 
On y construit , f 
On y contruit 
Des cachots pour le vice. 
Si ce temple de Salomon 
Nest pas le vœu d'un vrai macon, 

Je ne m'y connois gueres : 
Chaque jour du vice vaincu - 
Offrir hommage à la vertu; 
Deest le secset, 

C'est le secret, 
C'est le secret, des frores. 


Dans ce temple auguste et sacré, 


ae. Tair ne fut infects EAT 
M2 
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Dn souffle Je r | 
Le bonheur de chacun de nous 
Fut toujours le honheur de tous; 

C'est le secret, 


= 


\ C'est le secret, CEO 
De Ia maconnerie. 
| Sencible aux eris du walheureux, - 


Lui tendre un seegurs gönéreux, 
Sous le sceau du mystere; 
Trouver le prix de gon, bienfait 
Dans le plaisir de I'ayoir- fait, 
C'est le. zecret,, _ | 
C'est le secret, TPP 
Le secret d'un bon frre. 
dungs, titres, dignit6s, grandeur y 
Ailleurs tenez lien du bonheur; — 
Lei Pon vous oublie. 
Rangès sous les memes drapeanx, 
Princes, sujets, sont tous Saurz 
| C'est le secret, 
C'est lo-3ecret; 
De la maconneries. 
La décence orne nos hanquets | 


Le bon ordre n'y fut jamais 
Troublé par la folie; 


On my connoit que la gaite 
Et Part de tirer la santé 
Par trois. fois, trais . 
Suivant les lois 
De la maconnerie. 


-| 
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 CANTIQUEB © 
Air: : Pavez-vous vn, mon bien-aims ? 


Por trouver la f6licits , 
Sans cesse on se tourmente; 
Ce bien par- tout tant souhaito 
Nest quꝰoù Tame est contante v 
Entre bons freres, entre amis, 
Tout semble Enn un nouveau prix. 
Chaque moment, 
Du sentiment 
Porte la vive empreinte 5 
Et sans eſſort, 
D'un doux transport 
Lime ressent Patteinte. £46) Joe 
De Phonneur , des meurs, des vertus, 
/ Voilk nos titres; rien de plus : | 
Tout citoyen', 
Fajsant le bien, - + 
Bon ami , bon 6poux, bon * ) 
Eat vrai magon, bon ire. 


Dedans nos tranquilles Wers | 
La sagesse progide * +, 

Nos surveillans, nos officiers , 5 
Ont Pamitié pour guide 


(136) 


bp L'estime a conduit notre choix: 


| Comment ne pas cherir nos lois ? 1 
Dans ses travaux 2 
Eon Toujours égaux, ; 
L'abeille , exacte et sure, 
Voit dans son coin, i 


Sans crainte, au loin , 
Le frelon qui murmure- 


Dans un aimable intérieur, | 
Nous trouvons la paix, la douceur : | 
 ,, Vivant d'accord, | 
On est bien fort ; 
II est facile quand 2 &aime , 
De suffire & s80i-memes. | 
Soyons, en fideles magons, | 
Reunis pour la vie: / 
Nos vrais amis nous resteront, . 
| Malgré la sombre envie; 5 
Aimons- nous et ne craignons rien, | 
_ * Cestl& le vrai, le plus grand ln. 
Coelecete don! 
Tendre union, 
Nous -t'#leyons ce temple; 
Aux cœurs Jaloux 
Dun bien si donx 
Tu goryiras n 8 Xn, 
J | * | : 


1 (1) 
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RONDE. 


Air du Vaudeville de la Foible epreuye. ; 


Neu n'avons tous qu'une ame, 
Quan esprit, qu'un sentiment, 
Meme but nous euflamme, 
Et nous aimons bonnement. 
Sans nous fatiguer la t&te * 
Par de vains raisonnemens , 
Chez nous le cceur fait la fete, 
La fete des bonnes gens. 


| { On chantedeuz Jon les deux nn } 


Loe funeste 6goisme / 
"Na sur nous aucun pouvoir: 
Au travers de son prisme 
Nous voyons tout peint en noir. 
Qui fait des heureux lui-mème, 
S'assure un droit au bonheur: 
De ce bon grain que Pon seme , 
Le fruit n'attend pas la fleur. 
Une sagesse austere 
Souvent cause du souci; 
Jamais un front s6vere 
Ne nous en impose ici. 
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Amiuib, doneeur aſſable, 
| 5 Veillent d nos reglemens: - 
Jungs par le venerable, 
Nous sommes tous ses ehfans. 


Que le profane fronde 
Tout à son aise nos goũts; 
Qu'importe qu'il en gronde; 
Lie bonheur est parmi nous. 
8 Dans ce petit coin du monde, Nee 
4 univers semble tre A nous; 
| Ailleurs, si la richesse abonde, 
* Plaisirs ne sont pas si douz: 


On ne voit point un ffere _ 
Chez nous briguer les bonneurs,  * 
En silence, il préfère 
Attendre le cris des cours. 
Avoir le commun zuſſrage, 
Voilà notre vanitsz 
Notre plus bel apanage = 
Est la douce 6galit. © / 


Que chacun me seconde, 
Dans ces momens enchanteurs ; 
Chargeons tous & la ronde, \, 
Tirons pour nos visiteurs; | 
De fleurs couronnons leurs tétes : 
Heureux b'ils sen vont contens! 
Ils reviendront à nos fètes, ö 
Rire avec de bonnes gens. £78 


(9) 


HYMNE A LA N 17 1E. 
Air de la Romance de WR 


1 accord des ames, 
Source du vrai bonheur, 
Embräse de tes flammes 
Notre sensible cœur; 
Amitié douce et tendre , 
Viens à jamais 
Sur nous ici répandre 
Tous tes bienfaits. 


C'est pour toi que Pon godle 
La pure volupts.; 
Le temps sans cesse ajoute 
Un lustre à ta beauté; 
Tout devient jouissance 

Dans tes doux nœuds: 
Et ta seule constance _ 
Nous rend heurenx. . 
De Vamoureuse flamme 
Ta nas pas les attraits ; 


Mais aussi dans notre ame 


Tu previens les regrets : 


| Quaud Pamour nous accable 


De ses rigueurs , ' 
Ta douceur ineſſable 
Seche nos pleurs. 


(1% 


Tu diasipes Jos eraintes, 


_ Tu bannis le remord, N 


Tu braves les atteintes 
Et les rigueurs du sort; 
De Pun à Pautre pole 
Ton divin, nom 
De tous ses mots console 
Le vrai macon. 


De la cruelle envie 
Tu confonds bes noirceurs 
Sur Thiver de la vie 
Tu sais semer des fleurs ; 
Tu sers à la jeuneese 
De guide sür, 
Garde A notre vieillesse 
Un plaisir Pure 


Deviens ici le gage 
D'une tendre union, 
Ecarte tout nuage wy 
De ce pur horison. 
De la voũte 6therte , 


Viens, pour toujours 


Nous ramener d' Astréèée 
Loes heureux jours: 


= 
i (141) 
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CANTIQUE 


Air # Lison dormoit dans un bocage. 


1 vole & la gloire; 

Sans delicatesse et sans choix; 

Pour s'assurer de la victoite, 

II foule aux pieds Phonneur , les loix } 

Le vrai macon voit sans ivresge 

Et la forture et la grandeur ; 7 
Toujours Ihonneur. (is.) 


Est pour Jui plus que la richesse ; 
Toujours Phonneur ( bs.) 


Est la base de son bonheur. 


Par Pintrigue et par Vartifice 

On voit &6lever le flatteur; 

Bientot le sort lui rend justice, 

Il tombe; on rit de sa douleur. 

8 Sans art, sans d6tour „sans bassesse, 
Le Wai macon est en faveur, 


| Dans le malheur, (is.) 
On le plaint, son sort int6resse , 
Et de bon cœur (Bis.) 


On fait des vœux pour son bonheur. 


Un avare avec soin enterre 

Dans sa cave nn coffre plein d'or; 
La faim, la soif, et la mysere , 
L'assiégent malgre son txeror , 
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Mais le vrai macon, homme sage 7 
De la fortune sait jouir. 
Et 60g plaisir 
Est d'en faire un utile usage > 
Et son plaisir 


Est Cen user sans repentir. 


| Va grand 8 ses richesses 55 


Inspiré par la vanité; 

Souvent en faisant des largesses , 

Il cede & Pimportunits; 

Loe vrai magon , avec tendresse, 

Vole au secours des malheureus , 
Veille sux eux, 

Pleure avec eux, 

Partage, adoucit leur tristesse ; 
Veille sur ' eux, | 
Pleure avec eux, 

est ainsi qu'on fait des heureux. 


Loe vrai magon , sans oppulence , 
Est toujours content de son sort; 
En faveur d'une molle aisance 
Il ne fait point un vil eſſort; 
Le plaisir qu'offre la richesse 
Est souvent fatal et trompeur; 

| Le vrai bonheur, 
OCiest la vertu, C'est la sagesse; 

Le vrai bonheur 
Est la paix, le calme du cœur. 


(.) 


(i) 


( 
(bis) 


81 
Le VIE donne Populence , h 

Et la bonté depend de nous, 

Le vrai magon, dans Pahondance ; 


Nen est pas moins affable et donn. ] 


Aimer , accueill:r Pinfortune, 


Etre du pauvre le soutien; 4 
Compter pour rien (bis.) 


Le ravg , la graudeur importune, 
Offrir le sien, (bis.) 


Est pour lui le sguverain bien. 
La paix, Paimable bienfaisance, 
Nous rendent ici tous 6gaux 5 


Les vertus sont la rècompense, 


L'unique but do nos travau k: - 


Puissent sur les deux h6emispheres 
Nos douces lois charmer les cœurs ! 


! 
Que les censeurs (bis,) 


Cessent d attaquer nos wysteres ! 


Que les cengeurs . (bis, ) | 


J voient F6cole des mceurs ! 


pe * 
o od - 
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AUT RE. 


Air: Des simples jeux de mon enfance. 


Pls beaucoup et ne rien dire, 
S'6gayer aux d6pens d'autrui, 
Folatrer, &clater de rire, _ 


Vet Faimable — aujourd'hui; E 
Na 


+ - Sans aigreur donner des lecous, 


(£144) 
Garder A propos le silence, 


Gaité sage, aimable décence, 
Voila Pesprit des vrais macons. 


Mepriser la triste indigence, 

Du riche rechercher Pappui, 

Traiter la vertu d'ignorance, 

Cest Paĩmable esprit d aujourd'hui; 

Du pauvre cherir la présence; 

Ms6priser les froids Harpagons, 

Bont, douceur et bienfaisance, .. 
Voila Pesprit des vrais magons. 


Quitter ur- #pouze fidele , 

Pros delle retrouver lVennut , 

Traiter sa foi de bagatelle "Sq 

Oest Paimable esprit d aujourdhui; 

De sa moitié craindre Pabsence 

Ne se plaire qu'en sa maison; 

Droiture, honneur, amour, constance, 
Voila Pesprit du vrai _ 


Pour le plaisir fuir Ia sagesse, 

Laimer et ne penser qu à lui, 
Sacriſier ami, raaitresse , i 

Oi est Paimable esprit d'aujourd hui; 
Du plaisir 6viter Vivresse , | 

Conserver toujours sa .raison , 

Pure amitié, noble tendresse, ' 


| Voila Fesprit vrai du magon 
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Sur Pairain en trace profonde 
Graver Vinjure et le möpris, ae 


Ecrire un service sur Fonde, 


C'est Paimable esprit d aujourd'hui. 

Avec force, et sans repugnance, 105 
Vaincre ses propres passions; x 
Oubli du mal, reconnaigsance , 

| Voila Pesprit des vrais macons. 


| Freres, votre aimable presence , 
Vos vertus, dictent ma chanson. 
Receyez avec indulgence 

Le faible hommage d'un magon; 

Et, pour prix de mes vœux sincères, 


En Chorus trois. fois rep6tons: * * 


Vivent, vivent nos tendres freres ; 


Vivent , vivent les vrais macons ! 


 AUTRE 
Air: : Monseigneur » YOus ne YOYes rien. 


Ox sait qu autrefois nos ayeux, 
Dans leurs banquets, par des cantiques, 
Celebraient les faits glorieux. 
Suivons donc tous ces mœurs antiques ;: 
Par chaque frere avec gait! 
Que ce refrain soit r6p6t6 : 
| Sagesse 5 bonté 7 
Sont les vertus magonniques ; 
Sagesse, bante, © 
Paix, franchise, 6galite« 


Tx) 
| Toujours au fravail excits, 
- Que jaime & voir le zecrbtairs * 
Ne songer qua Putilité, 
Et u etre heureux qu'en 8achant plaire ! | 
Lorsque son ouvrage est gouits , 
Trois fois il chante avec gaité. 
Sagesse 7 bonts n 
De mon cœur sont le salaire; | 3 
Sagosse FP bonts „ 1 | 


"a Got et (((( 


Paix , franchise, 6galit6 ,. ] 
Sur nos secrets un envieur 
Porte-t-il des regards $6veres , | 
Dedaignons cet audacieux; | Fr ] 
| 'S'il voyait ici tous nos freres, 4 
>' Honteux de sa t6merits, 
II chanteroit avec gait6, 
\ * © | Sagesse, bouts, 
Sont leurs secrets ot leurs myzteres ; 
Sagesse, bonté, | 
Paix, franchise, égalité. | | LES. | 
A nos pieds le vice abattu 
Nous en assure la victoire; 1 
C'est à nos mœurs, à la vertu, | 
Qu'il en faut accorder la gloire ; ä 
Puis: u'enſin ce monatre est dompté, 15 
Chantons , Chantons avec gaite. bes I 
Sagesse, bonts, « 
Des macons voilk Fhisfoire z 
SGagesse, bonts, 
Paix, franchise, égalité. I 


* 


5. 
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Pour modele At \. 16 bons macons 
- Presentons notre ven6rable; 
En loge offrons-leur ses lecons, 
Et 8a gaité, gil est à table. 
Pres de lui la sobriété 
Y regne avec la liberté; 
Sagesse 5 bonté 8 
Sagts8e toujours aimables; _ 
Sagesse, bonts , 
Paix, franchise,  6galit6. 
De ee temple les surveillans 
Avec douceur reglent. les frères; 
Leurs yeux actifs et vigilans 
| Regoivent, portent les lumières; 
Charmès de leur activité, 
Nous chantons tous avec gaits ; 
Sagesse, bonts, 
Voila nos dieux tuts laires; 
Sagesse, bonté, 
Paix, franchise, 6galits. 
Faut-il servir les malbeureux, 
D'abord notre orateur genflamme z 
Un zèle actif et gen6reux- 
Pour le bonheur brille en son ame. 
Aussi par eux avec gait6 
Te doux refrain est r6p6t6. 
SGagesse, bonté, 
De ses jours forment la trame 5 
- _ Sagesse, bone, 
| Paz, franchise, egalité. 
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Sur Pair: Lamant frivols et volage „ 
ou la Jar ers de yon Cloud. 


V.. us de Ia maconneris 
O sages instituteurs ! 
Qui de notre artillerie 
Avez réglé les honneurs, 
A mes chants soyez propices | ! 
Un, temple est 6difi6 
Sous les lois et Jes auspices 
De la cœleste amiti6. 


A Thalie, à Melpomene , 
Que d'autres fassent leur cour; 
La Muse qui nous enchaine, 
Est celle du tendre amour; - 
Tout à cet amour si vaste 
Est pour nous sarrifié; 8 
Amour bienfaisant et chaste, 
Douce et c6leste amitié. or 
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En vain ignorant vulgaire To 
Veut sonder notre secret; 
Du macon le caractere 
Est d'ètre toujours discret; 
Celer le bien qu'il peut faire, 
Nen jamais faire à moitis ; 
Aimer tendrement son ere 
D'une cleste amitie. 


| „ A149) 
Dans la mmaconnique lice _ -- 
Ilsuit le chemin battu ; | 
Construit des cachots au vice, 
Des temples & la vertu: 
Enclein à la bienfaisance; 
Et sensible & la pitié, 
II $ent en lui la presence 
De la c6leste amitié. 


Presider d'aimables freres, 
Les instruire , les former, 

Leur dévoiler nos mysteres , 
Sur- tout celui de gaimer ; } . 
Sage et respectable maitre, 

Ce soin vous est conſié; | 
Que de fruits vous verrez naltre 
De leur celeste amitis ! 


A la perpendiculaire 

Le niveau vous unires; 

Du compas et de Léquerre 

Loe gens vous leur montrerez 
Ces bijoux sont la boussole 

De tout frere initi'e; 

Ils tendent toujours au pole 
De la c6leste amitiè. 


Avec prudence et sagesse 
Des dessins vous traperez; 
Avec force, avec noblesse, 
Vous les exécuterez. 


Ze 
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* * la beauts Je Youvrage 
Si vous &teg envié, 

Vous conjurerez Porage ' 
Par la celeste amiti6. 


Mies freres, j je vous 1 jupe . 
Avec la plus vive ardeur, 
Cette amitiè douce et pure, 
Source de notre bonbeur, * + 
Tant que roulera la sphere , 
Je serai toujours Ii 
Par Pamour le plus 8incere 
A la celeste amitié. 


F. | | _ pw * — | 
COUPLET. 
I Air : Du haut en bas. 


! D. francs-macons , 
Chantons le mérite et la gloire, 
1 * Des fraves-maçons 
Pratiquons les sages lecons. 
Que de traits fameux dans histoire 
Sont couvacr6s & la mémoire | ; 
Des francs-magons! | 
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